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.A NOS LECTEURS. 

0 La Revue du Caire s'est assuré la collabo­

ration de plusieurs écrivai11s et savants les 

plus notoires de France, d'U.H.S.S . et de 

Grande- Bretagne. 

0 Ainsi, à ses fidèles abonnés el lecteurs, 

La Revue du Caire cs l heureuse d'offrir la 

primeur d'articles inédits signés des plus 

grands noms de l'l~ tranger, à cô té de 

sa collaboration habituelle d'l~g·ypte et 

d'ailleurs, qui groupait déjà les talents 

les plus autorisés. 
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LA REVUE DU CAIRE 

ÉTÉ 1944, AUX LISIÈRES DU MAQUIS. 

Les ltùtoriens nous eJ:pliqueronl :;an:s doute un juw· bien 
des points enco'l'e obscurs de cette e:ctraordinaire Cl1111palfne rle 
l'rté t 9 41, rtui aboutit a la libémtion rie la Fm nee . En 
allendant , qui pent se jlaller de comprendre comment jitt déli­
vrée toute celle partie du territoire françm:s qui s'étend entre 
la Loire et les Pyrénées, ou n'apparut pas une seule armée 
anglaise ou américaine, el d'ou pourtant les Allemands se reti­
rerent , talonnés par les seuls \< maquisar·ds >). juste avant que 
se rifemuît la seule porte de wrtie que leia laissait. vers La 
/Jow·gogne et La Fmuche-Comté. l'a eance conjuguée des 
armées alliées d' incasion venue:; de Normandie et de La côte 
pi'Ocençale? 

Ces notes, prises au Jour le jour dans un petit lwntelw. 
clwrentai:; , n'ont pas d'autre ambition que de donna une id/13 
de la façon dont les t!wses se passerenl, et rie ce que jitt la 
libémtion pou t' tout un mo reer ut de la France où l'on attendit 
en vain les années alliées. 

Il s'agit d'un 'i'illage situé au x conf'ns r/11. Limousin. du 
flérigord el de l'Angoumois. et oû , en .·o twne, rien de tres 
·important ne s'est passé du raul ces semaines mémorables. 
sinon l'avance lente et résolue du <<Maquis>> sw· les talon:; 
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ries ALlemands en ret mite. D'un village en quelque sorte pri­
uilégié si l'on songe qn'Oradour-sur-Glane n'en est qu'à 
8 o kilometres , el que les FFI rtui le tmverserent en va-inqueurs 
en septembre 1 91 !t sont les nu1mes 'lui. nagw}re, étaient imrno­
!Jilisés , par l' insuffisance de leur unncment, devant les poclws 
allema11des de La RocheLle et de Ho!Jan, a un peu plus de 
1 0 0 kilomet-res a vol d' oi:sean . . . 

_, 

1 " _juillet. - Arri ré ici dep ui s trois jour:> . Soleil de 
plomb , depuis des :>cmaincs. TouL est de::;séché. Le::; 
paysa M. se plaiffnent : pas de léffumes -- harico ts el 
p01mnes de terre meurent avant de mûrir -- - el pas de 
J'ourrat_rc. Abaltag-e dandc::; tin llori ~sanl, viande au m<H­

ché noir à 5o fr. le kilo (à Paris, on la paya it jusyu ';\ 
:loo fr. ). Pa'i de beurre : la Charente- ~1a ri Li me ne peuL 
lirrer, faute de lransporL:-; . Pas d ' huile : c-elle dont le 
HaYi ta illemcnl autor ise el eo11Lrô le la fabri cation (mé­
lange de noix , colza . to urn esol , grain es de rho u, eLr. ) 
est bloquée chez le répartiteur par ordre de l'occu pant. 
()uan d on achète de la riand e, on 111 et pn'c ieusemenL 
de cô f{• rhaque bribe de rrraisse dr hn!llf O ll de lllUil lo n. 
Pas de sucre dPpui s j1tin :Gu pa:; Lillcs de saœhariuc par 
persu11nc f'l par mo i ~ . 

Lii région t·~L c o nrpl i· f t: III (' IIL i so l t'~e , rollllll( ' laul d 'a utre~, 
depuis la graudf• oil'cnsirc at'Ti Hnn e alli ée du printemps. 
Plus un train n ·arrirP à :\ugoulêmc, ~aul' ceux f j l!e l'ont 
circuler les A ll emand~, depu i:; Ir bombard ement du 
t 5 juin , qui a cl éLruit la g·a re cl Lou :; les embrancl remeuts 
(quatre bombes éga rées ou( ra it aussi drs victi mes dans 
la rille). Les camiow; so11L rares ~ ur les roules souve nt 
:mrvulée:; et mitraill ées. La po f' lc fonctionne emure, ou 
ne sait comment : les JeUres mettent troi s semaines pour 
<HTiver de Paris, transmises d ' uu poillt à uu autre, 



ÉTÉ 1944 , AUX LISIÈilES DU l\IAQUIS 

dit-on , à pied, à Li ~.:yde llc, en ~.:amion , rarement en train . 
Pas de journaux , ni de Paris ni de Bordeaux. Presque 
pas de radio : le wurnnt électrique n 'est donné cru'à 
des heures irrégu lières, et se ulement en pleine nuil. 
Lët se ul e émission de la BBC qu 'on puisse quelquefoi s 
entendre es t. de 1 b. 1. 5 du matin: il faut se lever , so rtir 
- LravanL le wuvre-feu cl les patrouilles allemandes -
pour aller l ' ô~.:o uLer chez nn Ynisin. en grand mystère. 

Au ssi sait-on très mal cP <[ ui se passe : les dernières 
nouvelles sûres -- les Am éricains derant Cherbourg -
c'est moi qui les ai apportée~ de Paris il y a 3 jours, 
eL elles étaient déjà vieilles de cinq jours. 

On attend les América ins, on raco nte qu 'ils vont dé­
barquer à Bordeaux pour veni1· libérer le Sud-O uest . 

,) juillet. --- Le maquis est tout près :maquis limousin 
el confolentais à l'es t, maquis périgourdin au sud . Il a 
tenu , pendant un certa in lemps. la route nationale 
Ango ulême-Limoges au delà de 1 'ancienne ligne de dé­
marcation : mais il a dù reculer, et cela a wûtô cher : 
on a entendu touner le ca non vers Chabanais, où la 
Milice << fran ~a i s e>> , qui d.éc!Jarge les Allemands du poid s 
<le la répress ion , a incendié en un jour 57 maisons de 
ce village français, pour le punir d 'a,-oir donné asile à 
des patriotes fran çais. Li mages est encore, paraît-il, aux 
111aius des Allemands, mais le maquis enserre la ville de 
tous cÔ ll·s. ll a fait sauter le pont sur roule de Chasse­
neuil , w upant ain ~ i la ligne Anuoulêm;e-Limoges . L' oœu­
pant sévit dan s toute la rénion : I'Eclw d'Oradour (yui 
dale du 14 juin) est parvenu jusqu ' ici : 011 a peur , mais 
ou se rre les poings. 

Au sud , rers le Périgord , le maquis li-e nt la t~'orêt 
d'Harle, les laud es et petits boi s de Sers, Dirac, Sainte­
Catherine, Bouex : il menace ainsi des deux côtés la 
route Angou lè111 e-Périgueux. 

Le r11 aq ui ;; " déjà sa légende : il l'ait la guerre, lllili ;; 
au ~s i 1 'o rdre et la jusLi ce, punit les lra'ltres et les nr r r­
cantis, réglemeule le ravitaillement (de tuanière à frustrer 
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les réquisitions ennemies) par des ordres qui , sans être 
écrits ni criés, n 'en sont pas moins connus et respectés 
de la population : r:ontre cette ohéis::;ance muette à une 
autorité insaisi ssable, les Bo t.:hes sont impuissants, même 
avec l 'assistance plus agile de la Milice. 

Anecdote caractéristique, co ntrouvée ou non . A la aen­
Jarmerie tle Chazelles, six FTP ou prétendus tels, arrêtés 
par la Milit.:c, étaient détenus pout' avo ir , so us prétexte 
de réquisitions pour le maquis, odieusement pillé une 
ferme. Un soir, un petit détachement d 'a uthentiques 
FTP es t arrivé, et , tenant cu respec t les aendarmes pré­
sents, a libéré les six détenus, puis les a fusiilés séance 
tenante. <<Nous faisons notre justice nous-mêmes >> , ont­
ils déclaré en s'en allant. L'l1istoire court le pays. 

Les paysans ignorent encore l'étiqu ette offi cielle 
<<F.F.I .>>: chaque patriote armé qu 'ils aid ent en cachette 
est << un maquis >>. Parfois on voit pusser en trombe, dans 
le village ou dans la Forêt de Braeonne, une auto marquée 
des c1uatrc as, ou un camion marqur FTPF' , avec deux 
gars ann t'·s stu' les ailes, de chaque cô té du capot. J 'ai 
expliqué aux curi f' ux ce que son t les FTPF, que les as 
signifient A.S . ou Arm ée Secrète, et que FTP+ AS= FFI. 
Mais on aime mieux les appeler : <<les maquis >> . 

Ils ont , murmure-t-on , un dépôt d 'armes dans urw 
mai son proche du Yillage des Frauds, à un kilornôtre 
d ' it.:i , en bordmc de la f'orêl, à 2 00 mètres <lu Camp 
de la Braconne O<Tupé pat· les Boches. La propriétaire 
de la 1t1aison , la Bt~ rllte , cO illlll C on l 'appelle iei, re~·o iL 
chaque nuit cles visiteurs mys téri eux qu 'elle héberge 
presque au nez tles Allemands. Peu de gens le savent , 
mais presque Lous Je soup<;o nnent : c'est miracle qu ' il 
n 'y ait pas encore cu d ' incli sr rétion . La Berthe, aver. q11i 
j'ai parlé en confiance, ne craint pas de dénonciation : 
<<nos paysans sont a ~scz 111alins pour être patriotes>>, 
dit-elle paisiblement. 

Chaque nuit , on entend passer un avion isolé, sans 
aucun doute un ra vi tailleur du maquis. Pas de réaction 
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allemande, Lien qu 'il y ait de la DCA au Camp . On 
entend repasser l'avion en sens invm se, quinze ou vingt 
minutes plus tard. 

La Milice a son Q.G . rég:ional à Angoulême :elle doit 
maintenir <<l'ordre>> co ntre le Maquis, sur ies arrières 
des Allemand s qui ramèncn L des troupes vers le littoral 
atlantique depuis qu'a commencé le débarquement. On 
me dit qu 'ou a vu un certain temps Lou s les croisements 
de routes gardés, dès la nuit tombante , par un Allema nu 
Jlanqué d 'un mili cien. Il s y ont renoneé ensuite :les gens 
assurent qu 'on en retrouvait parfois, le matin , égorgés 
à leur poste. 

G Juillet. - Acheté un kilogramme de sucre au marché 
noir: 2S o fran cs. Ma mère a 70 ans ct ne peut plu s 
supporter la sacdwrine. 

D Ju·illet. -- Un visiteur inattendu :Hans Sch ., un vieil 
ami alsaci en. Il vient de Limoges à hicyclellc. Sur les 
go kilomètres du parcours il n 'a pas renconlt'é un se ul 
Allemand. Mai s il a été deux fois arrê t<~ par des gro upes 
du Maqui s. La chose m'intrigue : je sa is d 'expérience 
(depuis mon voyag·e à vélo de Pari s jusqu 'ici) que Je 
Maquis es t fort méfiant à J'égard des cyclo-touristes, et 
qu 'ii faut lui donner de solides preuves de bonne foi 
quand • on traverse les rég:ions qu ' il contrôle. 

Après quelques phrases de sondage mutuel, nous avo11 ~ 
vite fait de nous comprendre, et Hans se déboutonne. 
li est capitaine dans le Maqui s de Corrèze ct de Haute­
Vienne : i 1 y fait le rensei1rn cmen L ( notammcn L 1 ' inf.er­
rouatoire !{e~ prison uiers allemands), la liai so n radio avec 
Londres et le cas échéant (a ujourd 'hui par exemple) la 
liaison avec les autres maquis régionaux. Il se rend en 
mission en Charente-Maritime ct en Vendée, sous l'in­
nocente identité d ' un voyageur de commerce (mais pour 
quelle firm e, gl'and Di eu, en cc moment où rien ne cir­
cule!). Sa femme ct ses trois enfants so nt dans une petite 
vi ll e de la Creuse : dep uis deux ans il les a vüs deux fois 
quelques heures. 
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llmr parle de :;a rit: dans le maqui s :a l'en rroire, lill 

pi:!radis claus u11 manoi r i~ol!'., où l'ou ~'amu se au grand 
air , ~ 1't l'ou manue bien ut où i! ornqw sc::; loisirs à jouer 
du v10lon :touL rela , d est vra1, entre un roup de main 
ronlrc un détachctn ent all cnwud ct lill paradntLanc uoc­
Lurnl' ... Aprrs le déjcunrr , il repart r er~ Ang-oulênll'. 
Il re passe ra dans une q uinzuine . 

1 :l fuillet. - Le co llecte ur I'L répartiteur dl' l' huik 
pour la n'g ion Pst un gros (·picicr dr Pranzac, ronnu 
pour ses t' \<·rll enLs rapports avec les Allema nds eL l e~ 

{· normes llénéiiccs qu ' il réali :c à la faveur de srs fon ctions 
ufliri ell es. :haot-hier <Jir Lill détachement de VIl'[ est 
1enu che7. lui ct lui a confisqué tout un stock non sc ulr­
mr nt d 'huil e, mais de sucre, de ca fé (national), de diU­
rolat << PéLairu> (un e miucc pelli cul e de chocolat aulom 
d ' uue lablellc de surre [ondu) eL lllêllt C de sel (cu r on 
lltallflue a11ssi dP ~cl ). L'all"ain' t':<ltVjà t"OII IJll e dans louLP 
la région cl )' cause UIW joie IJIW!liute. Beaucoup runl 
jusq11 ';\ rlir<' qur << les maqui :<>> uni ,·. ,, '. trop ind"l tre uh 
pour le lll t'l"canli ro llalwraletlr . 

G!·n<'ral emenl. , quand les I"Fl font u11 e op(•ralion de 
cc g·enrc, il :; lai s:;c nt à leur ridimc ull bou de r l- q1JÎ ~ iLion 

dùrn enl f' irrné cl timbn\ ralabl e << après la libération >> 
ct portant l'en-tête <<IV e Hépublique>>. li ai s on raco nte 
J' hi stoire (o u la lég-end e?) d ' till rF·os éleveur qui , co n­
vainw de lllill"thé uoir iii' Ct" lt•s All cmautls , aurait {•Lé 
contraint par eux , so u~ la menace des arm es . de rnelt n! 
lui-même le feu ;\ la liasse de bill ets dt ~ mill e l"rams qu "il 
i1Vait lourht'·s la 1 cill e même pour u11c 1 eu tc de porrs 
ù des Allc ruaud ;.:. 

d.fuillel. - Vête :\aliotwle daus le sile!JI"e. lïgnoranre 
de cc qui sc pas::;e, ct l 'es poir. A 111idi , 1111 camion de 
I<'TP , avct; un rrrand drapea u tricolore d ' un cô te\ u11 
drapea u rouge de l'auln·. till (' croix d, • Lonaill e peiuf<: 
sur rhaqun càté, a lrn1 cn;/: ,;a n,; ltùt c Ir rillagr. l!n(' 

vi~~~l~ine de jeunes gens l'occ_u paien l. ltudanl Ull<' :W{// ­
sez tlmse quelque peu t;aco pholllque. Le ramion a Glé 1ns 



ÉTÉ 1944, AUX LISIIi: RES DU MAQUIS 28 1 

Limot;es : pas de réadiou du Camp , où les Allemands 
unt pourtant pu l'entendre passer. 

Cc soir, imposs ible d 'éco uler la BBC : pas de courant. 
Grosse déce ption : on espérait uu di sco urs de de Ganlle. 

1 i) ju·illet. -- Nous rama ~s ion s de l'herbe pour les 
lap ins, au bord de la forêt, 11011 loin du Camp. Les lapins 
111 éritent un effort : et l'herbe brûlt\e par la sécheresse 
est rare eL de plus en plus lointaiue. 

Tout à co up , lointain, profond et ae~Sccndu , le vrom­
Lissement lointain , multip le el régul ier que je eo rmai s 
bien de Paris : les <lVÎous américains. Ils vien nent du 
Nord , ct on les voit bientôt scintiller au soleil , très haut. 
J 'en co mpte près de cent , en deux séries es pacée:;; de 
quelq ues minutes. Un léger vent d 'ouest ap porte le so n 
affaibli de la :;; irène d 'alerte de Ruell e, pui s d 'Angoulême. 
Presque aus:;;itôt, mr grondement , ou plutôt un l'r·é rni s­
se rn ent profond dn sol. .. La g:arc d 'Angoulême 1 ient 
tln subir son deuxièHH~ lwlllbanlement en un mois. 
1) 'énormes furn t~· es grises !llontent à J'horizon , derriôn~ 
les t'otlines yui nous nrasquent la vill e éloignée d ' une 
douzaine de kil om è tre~. 

Mais so udain lrois points noi rs, venant J e cel le même 
direction , surrr issenL tlan s le eiel, fondent dans nulrc 
direction à une vile:se incroyabl e : troi s rhasseun; qui 
compl ètent leur mi ss ion de protectio n de:,; ho1nhanli crs 
par une petite im:ursion, en passant, sur le Camp (k la 
Braconne. L' un après J'autre, il s piqu ent sur les in stal ­
lations du Carnp, bien visibles ù :l oO mètres de nou ~, el 
Wcbenl une rugissa nte b;mJe de 111ilrai lleusc . i\ous 
11 'avons pas même cu le [('Jnps d 'être impressionn ès : 
111a mère me regarde, sourinnle, sa poignée d ' herbe à la 
rnam .. . 

Quand nous remontons au village , les g:ens so nt enro re 
~ 11r le pas de leurs porte :-;, rollllllcnlant. l'élt· nenll'nL. 
<< D11 bon boulot>>, cri c un vo isin. '\la is des [en nu es parl enl 
des victimes probables à Angoulême : <<S i c'étaient des 
Anglais, on serait plu s tranq uille>>, dit l'une. 
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Car depuis le pres tigieux bombardement de la Pou­
drerie d 'Angoulême qui écrasa l 'é tablissement et ne fit 
qu 'une victime française, les Britanniques ont une solide 
réputation de travail <<sans bav ures >>. Tandis que les 
Américains , volant à 5 ou 6.ooo mètres, ont fait plus 
de t ~ o vi ctimes dan:; la vi lle, le 1 5 juin . 

1 G juillet . - Il faudrait repartir pour Pcu·i::; . Mais 
comment ? Pas de trains, pas de camions. Les bi cyclettes 
sont << réquisitionnées >> sur les routes par les Allemands 
ou par les Mil iciens d 'Angoulême, qui font aussi des 
ra ll es de vélos clans les rues de la vi lle : on peut revenir 
rechercher son vélo ie lendemain à condition de prouver 
que c'es t un in strument de tmvail : mais il n 'est jamais 
wnsidéré comme tel s 'ii es t neur. 

2 o juillet. - Un pelil démêlé personnel avec le ~laguis 
(le deuxième depuis mon départ de Paris). J 'étais parti , 
sa<: tyrolien au dos, lâcher de trouver des œufs el si 
possible (optimisme! ) un peu de beurre 011 cl 'l1uile à 
Monlgoumarcl , oü Je meunier du pont du Bandiat es l, 
parait-il , accueillant aux prospecteurs de victuailles . La 
dtarmantc route fores ti ère qui va vers Montgoumanl es t 
la se ule où le passage so it autori.sé par les Allemands : 
ct malheur à qui tente de la qu iller pour le sous-bo is : 
toute patrouille allemande peut tirer sans arertissemenl. 
Le sous-bois esl d 'ailleurs dairsemé : les coupes or­
(lonnres par l 'occupant Tl ' ont rruère laissé gue des tailli s. 

Cent mèlres avant le passage à niveau de la halle de 
!Vlontgoumard , deux jeunes gens armés de mousquetons, 
tranquillement assis au bord de la route, se lèvent , 
viennent à moi . L'un d 'eux m'invite à le suivre. 

Au passage à ni veau un ca mi on à la Croix de Lorraine 
stationne. Une trentaine de jeunes gens armés, qui d ' un 
fu sil , qui d ' une mitraill ette ou d'un simple pistol et, 
oecupent la pelile station. Quelques-uns causent tran­
quill ement avec la {{é ranle de halte. Trois << civil s>> (non 
armés), dont une jeune fille, sont assis sur le bord du 
lrotloir , les pied:-; sur le Lallus t. Mon compagnon me 
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prie de me joindre ~ eux, el rr- tournr :\ sn fa ction snr la 
roH le. 

Un des jeu nes gen ~ Yienl :\ moi, port e poliment la 
main à son calo!, où je Yo is IP ga lon de SPJ'gent : •' 'es t. 
avec ses godill ots neufs (sans doute bntin pr i ~ ù ln fn ­
br'ique de Chabanais r/•remment) cl ~a mitr'a illeu n, la 
Reole pièce << militaire>> de son (qui pcnJ cnl. Sur so n 
chandail bleu, une Cr'oix de Lor raine encadr(:e d 'un V, 
un écusson << Bir Hakeim >> et, brodée en !roi: cou leurs 
tout en travers de la poitrine , en lettres de 5 ou 6 cen­
timètres, la devise : << Je maintiendrai>>. 

Court interrogato ire, courtoi s mai s sôvèrc . << J omna­
li ste? Nous n 'aimons pas hcaueoup ça. No us snvo ns ('e 
que vos ronfrères rrrivent de nou s, comme il s nous in­
sultent. - .l e ne sui s pas de ce ux-l à! - .I r: reux bien 
vo us rt'oire , mai s il. faut allPndre 1.:: li Pulr nanl .>> (i\lais 
olr est le li eutenant?) · 

Situation un peu llllmilianlr. Une pudrtll' 111 'r rnpêchP 
de lui dire, devanllanl de lÔ111oin s :<<Ma is je su is un jour'­
nali ste r?·~i s tan t; obligé de me cacher iei aprt>s nn dan­
gereux co ntact avrr la Gestapo de P:wi s. >>Tl rn c ~em blr : 
que je le fer·ais sourire. Que so mm es-no us, avre nolrr 
plume et nos idées, à l'Ô té de ces jeun es fle ns que la mort 
ella torture guettent n chaqu p minutP el dr rTi PrP c!J nqn r 
arbre dr la forêt'? 

Une formidable explosion interrompt ma méditRtion. 
De toutes parts les oiseaux de la forêt s'envolent efrarés . 
Enfin compris : ils viennent de faire sa uter , à 8oo mètres 
d ' ici au delà de la courbe de la voie, le pont qui enj amb e 
le Bandiat, coupant ainsi la voie entre Angoulême et 
La Rochefoucauld . .l 'avais entendu dire qu ' ils avn ienl. 
essayé deux foi s de le détruire sans y parven ir. 
. Quelques minutes après, voi ci venir, à la fil e indiennP 
le lang: de la voie , l'équipe de sabotage qui opt'·rail 
pendant qu r. la petite troupe surveillait les al e nlom·~. 
Le prem ier, qui porte le contacteur r lcrtrique, est nn 
jeune gars blond et mince à lunettes : l 'air, avec son 
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custnrn e dn sport (· lim (· nt. l:ll"ltt'·, tln r·anere J, ~ la classe de 
btin. <<Cell e foi~ , ra y <' ~ l )>. dit - il ù la cn nt onade d ' un 
ton satisfait. Puis il allume une cigarette . 

Le lieutenant arrive le demier, sans hùte . Lui seul 
a 1111 nniform~' coro pl r· t : b:itll P-drr :-;s br·it r.nniqm· . L:a lons 
sur l ' t'~ p : tnlr , rasqne . Ln sergPnt Jui dit. un rn ul. , il 1Ï I' JÜ 
vers moi, me prend à part: me voi<:i plus à l'aise. No uvel 
interrogatoire. Ce qui le chiffonne, c'est que je sois 
<< inco nnu dans le pays>> : le sergent a questionné la 
géra nte de halte, et mon village es t de l 'autre cô té de 
la forêt. Je lui explique mon cas : Parisien, vacances 
forcées . <<Avez-vo us la preuve que vo us avez t~tr révogu<'· 
ci e I'OFI?- Lieutr nant , on ne promène pas ~u r · :oi des 
papiers de r0 genrE' dans la vie r land est inc. - Je vo 11 !' 
l'ai ~ confinnc·n, mni s prenez G"ll'<l c : je r·nt irms vo tre 110111 , 

d vo 11 s sav c ~z ('f! CJ"i vo11 s mr.nnre si vo n ~ mr ntez? ·­
D':If't'.ord , li cnlcn<J rrl .. ··- En to11L n1~ , \OII S u ' a1t~Z I'Ît ' JJ 
VIl ni errtendu ic·i . - D'a('rord .>> 

Ln dt'!tadtcment remonte en camion. A rùt.(· cln chauf­
fr. nr s'asso it nn ga rs qni mE' t sa mitrnill ette en joue S lll ' 

le parc- bri se . Denx <.~ulr·r.s prennent placE', lllilraill rt.IP 
hracl'd~c , de dwqu r. rûté du ca pot sur IE's gard e- bouf'. 
Et ln c:amion !lt~ rllar · r ·r. vers Montgoumard. Lr~ << r ivil s>> 
qui rcstmtl à la stntio11 fla lu r. nt du n10urhoir :A Di eu vn l ! 

La ~~~rante de halte enfom·che son vélo : <d e vn if.: ron :;;­
later lefl dégâts pour faire mon rapport ... >> 

:2ï juillet. - Philippe Henriot aurait été assa ss in{~ rhPz 
lni , à Paris, si l 'o n a bien co mpris la radio de ceLte nnit , 
très brouillée. Joi e unanime. <r ;\quand le tour de ]) (~a t. ? >> 
(Déat est dépu té de la Charente, pour notre hontr !) 

1 " août. - La lettre annonçant ma venue à ma mère 
Pst aJTivée aujourd ' hui : partie de Paris le t8 juin . 

Aucune nouvelle de Hans Sch ., qui devait repa s ~rr 
nons voir . Il lui est peut-être arrivé quelque rhooo ... 

3 aoiil.. - Incursion du Maquis à La Rochefouca uld , 
him·. Il s ont trou vr moyen cl 'emmeJWr denx pri sonniers 
:dl ernaml s Pl du rnat{·riel : armes cl. ma!'ltines à écril'e ! 
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Il s ont tmm la pr lile vill e plu sienrs hr urrs. Il s ont. n1i s 
en 1 enll · fo l ' l't~e le slock d' ét.offrs, de del1t'ées, tl 'arlicle::: 
de ménage t'l de cui sine que le gros épicier de la rill e 
di sim ulait pour les livrer à son heure au marché noir : 
:mbai11e pour Ir :'; Rupifu c::tld irns ! Po un 11 rp1 ' il n 'y ait 
pas dl' l't' lll·t'•sail!Ps all ernamlt•s ! On dit IJIIt ~ lt•s Rodws 
so 11t. peuJro rnbre ii X à la Ho c;hefou ca ulrl , el ont eux-mên1es 
grand 'peur des représailles elu Maquis. Comment croire 
que ces guerriers vainqu eurs ont peur rle quelques 
poignées de jeunes aventuriers en bâillons? 

8 août. -- Tenlative de départ avortée. Arrêté sur la 
roule nationale de Par is par une patro uille all emanrl r 
d 'al ln re lr(•s mena~ante :mon hlouson et rna culollr golf 
me donn r nt la sill wurtte d 'un << lrrro1· iste)>. Jnterroua­
toirr sP rré. Pll l.rc dr 11x nlit,·aill el! es . Fo11ÎIIP rnin 11 liruse 
de : mon min rP hag·ngr (s;-11 · à <los f' l malll'l!t• S lll ' ln pMi n­
hagagr~ ) . On a rn i\ 1r H' dc'•rnoJtl t'· 111a sl·llr ·. sondr'· 1~: 111lw 
dP ~ Pilr ~ rt IP lfllidon . lnl t• rdil'li on dr r·o nt inllf'l' lllil rotllt • 
VP I'S Ir Nord . (;an i t'· à v11 e pn'-s de deux hr ures sur ln hfll'd 
dn ln ro11lr·, pnis l'ilmrn é en l'nm ion <lit Ca n1p dP la Bm­
I'O IIIW. L:1, no11 vr:l inl.errogatoir·r, plus co nrlois : jt~ 

rù pond ais rn a ii PIIWJHI. cc qui n a madou(~ 1 'ofli r irw. J 1 

lll ' a dnman dt'• m1l1·r, a11trrs <<s i je sai s 01'1 sont. les lnrro­
l'islns, et s' il y en a dans le vill arre)> . .T 'ni rxr ip{· tl c ma 
quali té dn simple villép, iatr ut· qui co nnaît mnl les rrcn!' 
d11 pays. rl elttr lll'! ~~ :1 heures après-midi. 

9 août. - Dès le pr tit jour, rl éfîl (: de charrellcs r i. 
r hevaux qui YO nt à La Rochefou cauld ponr rrq ui s i li o n ~ 
ordonnées par l'occupant. Combien de propriétai1·es rr­
vienclront à pied ? 

Il y a, aux Favrauds (un kilomètre d 'ici), un anr.ien 
employé de la fonderie de Ru ell e, en relraile, qui posssèdP 
nn poste de radio marchant sur accus. Je sui s allé ic voi r . 
Ma is so n poste es t amien r i. faible. Pourtant le prn ch~ 
nuure ll es captées, après ce mois enti er dr presque totaiP 
ignorancr des éréncmenls, est abasourdi ssa nt. : les Am(•­
r'ÎI'ains ~r·ra ic>nl au Mans r i menacr1·a iPnl 1'unrs, si j 'ai 
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bien compris : le feont de Normandie serait do nc crevé . 
' o amÎ.l. -- Circul er sm· I r ~ rotlles dev Î('JÜ dnnr>·r ,·e ux. 

) -

On entend sou re nt drs co ups de l'u sil. Au\ :t h o n! ~ du 
Camp notamment I r~ sentinell e::; all emand es tiJ·rnt à peu 
tm' ~ ~nr n ' imporlr qui . La nuit snrlout ._ dt' plu ~ , . ,, plu ~ 
fréqn cmmcnt , des coups de feu rc te nli ~ ~ r nt ('Il l'orè t. 

En fjare de Vars, s Ul ' la li g·nr, de P;ni s, dPu_\ trains 
nll emands ont été mitraill és . La route de Pm is esl co n­
stamment surrolée et attaquée . 

G1·osses détonations entendues vers midi dans la di­
rec tion d 'Angoulême : bombardement on att ent at du 
Maqui s? 

Un ordre du Maquis se transmet de houche c11 bouche : 
interdi ction de battre les hlés , sinon les hatlen ~cs snll ­

teront et les ge rbi ers hrûleront comme l'an dern ier. 
Chawn peut battre chez lni , au ITéau , pour ses besoin .· 
propre~ ou cr.nx du vill age (précisé ment r·e qtt ' intrnli t 
le llnvitaill ement : mai s c'es t l'ordre tlu MnqtJ is qn'o n 
n~ s p ede seul ) . 

Ln réqui sition drs ch evaux, eharretles r t iJU I'I Ja is pn1· 
les All emands, hi er ;\ Ln Hochefoucau ld , a pr n rl' ndn : 
lr s treize communes d 'au delà dr la Rochcfonranld ht iPnt 
absentes, le Maquis ayant interdit (l e répondre à la ro n­
vocation all emand r: : il s'avè re don r. que ir. Maquis ro n­
trûle maintenant les confins limousins à parti r dr. 
La Rochefou r.a nld. On dit qu 'une sous-pd fec-tm e d11 
Maqui s es t déjà in stall ée à Confolens. 

1 1 aoilt . - Un convoi de camions allemands a été mi s 
en ITammes par un e brève attaque aérienne, hier , à la 
sorti e même d 'An rroulême, a11 <<Pont du Hérisson >> : 
ce sont les Mtonations que nous arono; entendues hi er 
à midi . 

Des troupes allemandes seraient install ées dans les 
bois dr: Soyaux entre Mag nac et An rro ul êmc, pour faire 
face am raills du :Maqui s périgo urdin . Il y a eu bataille , 
hier , rers La Lèche (so urce de la Touvre), et plus loin 
1 ers l ' Isle d 'Espagnac (à 5 kilomè tres d 'Angoulême !) 
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En tout cas, visible nenosité du côté allemand con­
stants déplaeements de troupes par lant du Ccnnp Yers 
Angoulême ou reYenant , en tenue de campagne et aYec 
yestes de camouflage. 

Allé à Brie cet après-midi : arrêté prè des Fraud s, 
en vue du Camp par sentinell es all emand es, minutieuse­
ment fouill é. Interdietion de repaf'se t· pnr celte route au 
retour. 

1 2 août. - Cette nuit ; violente fusillade <lanf' la Forêt. 
à deux repri ses el duns deux direc ti onf' clifférentes . 

Dans la journée, cir<" nlalion intense <l e paLr·o uilles al ­
IPmand es. L' une a p{'nétré .iusqu e dans notre jardin : 
ih:; en ont prulltr pour voler des tomates. 

1 :l août . -- On nteo nlait d epui ~ plnsieurs jours qu r 
le Maqni s se préparait à allaqucr le Ca mp de la Braconnr. 
Mais cc bruit , répandu notamment pat· les femm es qui 
trava illent HH Cam p, paraissait d 'origine un peu dou­
teuse. 

Après-midi torride. Tout le vill age dormait derrière 
les vo lets clos. Pas une ùme sur la route. Le coiffeur de 
Ruell r. , qui vient lous. les dimanches faire la barbe des 
pa ysans dans ln sall e de l 'auberge , a vu vers 3 heures, 
de la fenêtre, un cami on FTP arriYer par le petit chemin 
rharrPli er qui , l'enant de la Forêt, longe notre grange 
eL débouche sur la Route Na tionale. Le camion s'est 
arrêté r1uelques minutes non loin de l 'auberge, puis es t 
reparti par un nuLt·e chemin charreti er qui, à tru vers 
champs, rejoint le villafl'e des Frauds. I,e coiffeur n 'a rien 
remarqué d 'autre :mais on a constaté dans Ja soirée que 
la ligne téléphonique du Camp (utili sée uniquement par 
la Kommandantur) avait été coupée devant l 'auberge : 
les fil s pendaient sur la rou te de chaqu e côté de la po­
tence sceli Pe sw· la façade de l 'auberge . 

Vers 3 heures et demie, une violente fu sillade réveill e lE' 
village de sn sies te. C'est l'attaque prénw du Camp. La 
ba taille se déroule entre les Frauds el le Camp . Crépi­
tcrnrnt:s de mitra illeuse , rour f' de fu f' il f' : ce la dure nne 
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bonne heure. Une fum ée noire s'élève derrière les Frauds, 
vers l 'orée de la forêt : nn bâtiment ùoit brûler. 

A 5 heures, le camion FTP débouche eJ t lrombe de 
la route des Frauds, s'enfonce dans la forêt , fil e vers le 
Sud , sans doute vers Montgoumard . Dem. mo t ocyclette~ 
all emandP-s lr. pont'RnÎrP. nl , pnis t 'e non ~·.anl. ;\ ln poursuite, 
reviennent vers noLr·c village . Un olfrcier allcn tand s'arrêtE' 
devant l'auberge, considère fes fil s coupé~, commence 
son enquête . Inquiétude au village, qui craint les re­
présailles. L'officier allemand ne tro tt ve que deux té­
moins : le coi ffeur , qui n 'a à peu près rien vu, et une 
femme - réce mment installée au villagr, trava illant au 
Camp et assez sus1wcte- CJni donne force d é tail ~ : ell e 
a \' U lE's FTP rlrl' s~ t'L' 1111\' t\c hr ll e pom attei11dre les fil s. 
L'oOicier alleman d dwrdt P d 'nt't rt~twil l't' rltcllc. (Et la 
nôLee qui es t justenwnt bien en vne au milirn de notre 
rour , dressée contrr 1111 ttt :=t tTonnirt· ot't rllr n ':1 ri sibl r­
mrnt cp1 e fairr !) 

11 août. - 11. y :1, di st\lll lt· s fr•ntnH~s qni tr:waill ent an 
Camp, d() lal'ges Laehes d" snlt !\. sur la routr~ , interdiLf' 
à Lnule cit·culation , qui 1:1 dl's !<'rand s au Camp. C'r,sl là 
qu e s'est ùéroult'· la ha La ill t• tl ' lti r r. On prétend que 
les FTP ont en six lltOt·ls, I P~ 1\ll l' llt :mds seize. Ceux-ci 
nnL inrr,ndiP. la maison dP l 'an rÎ l' ll )>;a r!l e-ca mp , dispat·ll 
depui s qudqu ns jours r i pt·o babiC'mrnt passé dan s ln 
Maquis ave!~ so n calltÎoll. Sn fr mtnr P. L sl's deux enfants 
sont l'hez des parents, da11 s 1111 alllre villaffr. : les voilà 
sans abri, et obligt~s de sr rar· her. 

De Loule façon ce tte attaque du Crm1p n 'a donn é aucun 
résultat effi cace . La Berthe ne connaît pas la troupe qui 
l 'a tenté . S'agit-il du coup de main d'une petite bande 
isolée? Il est difficil e de r t·oire qn 'une opération ainsi 
rffer:Lu rr, par unP. lroupe minimE' el visiblement iw lée, 
l'asse parti e du plan flt~llt~t·al d 'lmrsti ssemenl d 'Angou­
lême qu 'on alt ribur au Maqni :-:. 

Et des rept't'•s<t ill rs rrsll'nl ;\ rrain drr . Les All emands 
on l n~ p :m'• l:t li gtw lt'·l t'• plto11iquP du Cam p : prnd ant 
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rru 'il s y travaillaient , notre village a été interdit par de;;: 
postes armés , et les habitants consignés chrr. eux. Aucunr 
nouYell e de l'enfJuête ouverte hi er soir . 

To utes les nuit s maintenant , on entend des coups de 
feu isolés on c] p:-; rafales rl r mitraillette dans la forêt. 
Lr ga rd e-forr,; ti er d11 Lar fr:m~n i s - dont la mai son rsf 
rn pl eine l'or·êt , n un kilomètre du Camp - pense que 
les patrouill es all emandes tirent sur des ombres, sur 
rien, soit pour sc rassurer elles-mêmes, soit pour impres­
sionner la population. 

1·:; 001ÎI. - Un viril homme qui allait n son travai l ;\ 
nn rhanti er de rarboni ~atinn dans la forêt, r t qui ;r vou lu 
irnprud f! rnnt r nt couper à travers bois, n r' té dPcl ri quel? 
par l' ex plo:- ion d ' une mine : j 'ai vu transporter· ,;on corps 
sm· un e charrette. Il es t donc exact que les Allemands 
out , sa n:.· avertir la population , min r lous les abords du 
Ca mp , d wmin,; de terre, lai es foœsti rres et sous-bois. 

Le bruit r·our·t cpr e la BBC a nnnom r'! c1ue les Allrmands 
nnt l'intention de M!r:rr tee la mobilisation gP-néral e, et 
r·onseill é à tous ies hommes valides de gagn er le Maqui s. 
\'rai. ou controuvé, l'nrdrn rs t exécuté : sept jenn es gens 
du villagr ont di sparu , et doi vent r·ejoindr·r. le Maqui ,; 
vers Ta pou nat (Li monsin) ou vers Bunzar (Pér·i gord ). 
Tout le villnge es t au courant : les pnrenh.: ne :"embl ent 
pns tTaindn~ de dénonciations. 

La cin·ulation des autos et motos a complètement cessé 
sur les routes : le Maquis réquisitionne ce que les Alle­
rnancl s lai ssent cireul er. Le boulanger ne passera plus : 
il faut all er chercher le pain aux Hiffaud s, à cincr kilo­
tnètres d 'ici. 

1 G août . - Enfin la pluie, après trois longs mois de 
sécheresse . Orages et averses toute la journée . Ce soir, 
on ramassera rl es escargots qui seront bienvenus pour 
rarier Lill peu notre mai§Tl' ordinaire (tomates et com·­
f{!' Li es , essenti ellement ). 

Le Maqui s es t aux port es de La Rorhefomauld et aux 
li ~ i h·cs :-;ud de la fori'l l. li occupe rlunznr·, Pranzar , le 
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Quéroy. Il a poussé cl es pointes jusqu 'à Mornae P- t même 
jusqu 'au Puits-d e-Nanteuil , c'es t-à-dire ju ~qu '[t la Route 
Nationale entre Ru ell e el nous. La Rochefou cauld, le 
Camp et notre rillage sont ainsi cernés de tro is côtés. 

Il y a des engagements sanglants à Magnac. autour de 
la petite gare rl P triage où sont Harées le,; loco motires 
{~e happées nu hombnrd elllrnl d 'Angoul ême. Les All e­
mands tente11t de remettre en état la voi e fm·de Magnae­
Ribéra e-Périgueux, abandonnée depuis t!) 3g : mais le 
Maquis la ti ent so us so n feu en un e foul e d 'endroits. 

La guerre du MalJUÏs fait rage dans toul le Péri gord , 
d 'après les t'cltos qui nous parvienn ent. On a cnlendn 
c- e matin le canon tonner vers le Sud-Est, dirrction .l a­
\' crlha<·. On parl e d 'alrorit{•,; dp ,- SS à Nonlmn , Bt'<l ll ­

tôrne , Exri<I E'uil , Snini - Pard n tl~ - ln - Rivil~ r r, lliht'·t·;u·, IVIII ,:­
sidan .. . 

Vi site en coup de VE' lll. à nos ami s de Grippesoleil , 
dont le Yignobl e ,;'{: tend illl -dessus de la va llée des Eaux­
Claires, où passe justent r Jil la ligne Ribéra t. Pendant 
que nous causions clans la rigne, troi s explosions ont 
successivement retenti dan" la va ll éE' : événement quo­
tilli en. me dit Au gustin : le Maqui ~ fait sa uter la li p;ne 
à mes ure que les All elllands la réparf' n l. 

Augustin n 'a plus vu un All emand depui s quinze jourf<. 
En r~ran ch e sa ferme - isolrc tt la ]i ~ i è re de Bois­
Blam - re~o it quotidi enn enwnt la Yi site des FF'l qui 
vi ennent s'y ravitaill er, notamment en vin, sans plu s 
même prendre la peine dr se cacher ou d 'nU endre la 
nuit. Invisible, Je Maquis ti ent tout Buis-Blanc. 

17 ao·iit. - Actes de sauvagerie ce lte nuit à TomT<~, 
Magnac et Ru elle. Exaspérés par les attaques quoti­
diennes du Maquis sur Magnac, les SS , au <'o ms d 'une 
patrouille nocturne, ont vu un fil et cl e lumi1'> rc sous la 
porte d 'un boulanger qui prépara i! sa fournée du matin . 
Ils ont fracassé la porte et ussassinP le boulange1· de, anl. 
son pétrin . Puis il s se ~o nt mis à tirer à tort et à travers 
pm·toul où une lueur filtrai ! ù d r ~ prrsicnn r,; 011 sons 
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une porte. Hu elle a vécu uue nuit de terreur . A Touvre, 
enwre pire : il y aurait plusreurs morts. 

Inquiétud e . .l e ~ ai s uu e nwi~on à Touvre où se trouve 
, ·1 t · 1 , , , • t , t ·' , t , un crncltcur c anc cs ltn . ~e pere a ete arre c e · uepor e, 

la rnèrc ct le fil s continuent à sa place. Leur maiso n est 
proche du thùleau de Havai llac. 

Cc matin , sévère~ perqui sitions au villarrc de lu J i:lll­

vigère, limitrophe du Polyg-onr de tir qui prolonge le 
Camp de la Braco nne. On suppose que les Allemands 
tltcrrlraient des an nes titr lr éer-: . Le ,·illaff' a été rerné 
tlurant troi s grandes lwurc~, rlraque mai :on fou illre des 
hangars e~u grenier, les gerbiers, pailliers ct fumi ers 
retourn és à la l'ourchc ct à la baïonnette. Trois personnes 
auraient été arrêtôcs pour dôtcnlion tl 'objels divers volés 
au Camp . 

1 8 août. - Celle Il LI i 1. ru ~ i llades particulièrclllcnl vio­
lentes dans la l'orêt. 

Décidé cl 'all r r à BriP etcheler un pr u de vietnde (abat­
lage clandestin) . A too mèlres des Fraud s. je tombe sur 
deux Allemands dissimulés derrrère une haie avec lill 

petit canon ll ' inl'anlerie. lis rn 'inritent à de cendre de 
vélo , me lai ssent continu er bicyclette à la main. 

A l'entrée des Frauds, nouvel arrêt : un sous-ofllcier 
allemand me l'ait poser le vélo dans le fo ssé, foui lle les 
sawches, tâte mes poches . Ordre de res ter sur place. 
Une vingtaine de personn es attendent déjà. Les Frauds 
sont interdits : on est en lratn de perquisitionner le 
,-illage co mme hier la Jau vigère. (Sera-cc notre tour 
demain ?) 

Attente sous un soleil accablant : il est près de midi. 
PetiL intermède : on enLend ronfler un avion. Le feldwebel 
et ses hommes courenL se èliss imuler le long: d 'une haie, 
obligent lout Je monde à en faire autant. Ils n'aiment 
pas les av ions, nos vainqueurs, ct ne semblent pas 
es pérer que 1·e so it urr des leurs. 

Quelqu es perso nnes protestent contre liJ longu eur de 
celle attente. Le feld webel e fàche : <<Es gibt Franwsen, 
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die nicht wissen scheiueu, es sei Kriefp> (Il y a des 
Françai s qui semblent ignorer qu 'il y a la ll"uerre), me 
confie-t-il parce que j 'ai tout à l 'hemc rt'•pondu en al­
lemand à ses questions. << Ich warle schon fiinf Jahrc , 
bi s ich nach Hause kchren kaon : konnen sie nicht 
eine Hulbstund e warten ?>> ( 11 y a cinq ans que j 'attends 
pour retourner chez moi : ne pouvez-vous J onc pas 
utlendre une demi-heure?) . 

Enfin - il est plus d ' une heure- la perquisition est 
terminée, sans résultat semble-t-il. On nous laisse passer , 
je file à Brie. 

Là au ssi l'appel de lu BBC u été entend u. Tous le:,; 
jeunes ge ns ont pris le Maquis. On me raconte qu 'a u 
Pont-d 'Agri s, il y a une diwine de jours, un bal clan­
destin a reçu la visite inopinée elu J'Iaquis. Un lieutenant 
de FFI a interromp u la musique, et ex pliqu é aux jeunes 
danseurs qu ' il es t inconvenant de s'amuser alors que 
tant de leurs camarades risquent leur vi c pour eux. 
Au moment de repartir il u ajouté : << No u ~ reviendrons, 
el ce ux que nous reprendrons en train cl<- dan ser , nous 
les ernmènerons uvee nous.>> Aussitùt plusieurs danseurs 
(dunl l' un es t le fils cl ' un J es plus gros propriétaires 
du pays) ont sai si la balle au bond : << Ernmeuez-nou :-> 
tout cl e suite!>> Et ils sont partis llans le Mactuis. Le 
soir , leurs camarades ont ramene) leurs hi ryd eltes à leurs 
parents. 

Agri s est aux mains du Maquis, qui ar ltève ainsi par 
le Nord l' encerclement Üe la Braconuc. Toutes les roules 
sont barrées par rles abatt is d 'arbres : les paysa ns 
plaignent leurs beaux noyers, chargés de noix qui ne 
mûriront plus. Les Allemands so nt peu à peu refoulés 
vers l'Ouest. Ils défendent contre la pression du Maquis 
la route de Poitiers-Paris. Et sur leurs arrières ils sont 
harcelés aussi par le Mag uis de Charente-Maritime et de 
Vendée. Aussi manifestent-ils de plus en plus de ner­
vosité el de rage : au nord de Brie, aux abords de la 
route de Paris, la terreur sév it : à Cherves, au Temple , 
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à Anai s, des geu ~ donl on me eite J e~ rwrtr s ont étt~ 
fu siilél' , des ma i son~ incendiées pour avoir donné asile 
aux << terroriste:; >> ; un enfant cl e 1 2 ans qui sc <.:achaiL 
terrifi/! dans tm coin pendant tJu 'on fouillait la mai son 
de srs parents a été lut) rl ' un eoup de baïonnette : le 
Boche a ~~assin a déclaré lfu ' il aYait <.:ru avoir afl'aire à 
un parti san. 

19 août. - Je suis allé à Augoulê11r c. Urr détadtemeut 
de la Miliee à l' entrée de la ville a voulu <<requérir>> mon 
vé lo . .l 'ai sorti ma carle de rédaeteur de I'OFI: il · n'ont 
pas remarqué qu 'el le c. t périmée ct ma qualité de jour­
nali ste officiel a sa uvé ma bicyclette. 

Yu les amis de Han Sch .. à lem· QG src ret. Au cune 
nouvelle de lui. Il doit être du f'ÙLt'• de Cognac ou Jonzac , 
où on se bat ferme deptris quelques jour:- . 

Enfi n des nouvell es . Les Arn érieaim; ont !<ti ssé Tours 
de côte'., lib c~rt'· Orl éan s ct ClrarlrPs, il s rnarcheuL :; ur 
Troyes, conlourna11L, sernble- t-il , Paris par le sud ! Tout 
cela m'abasourdit. t:onnnent faire 1uainlenant pour 
rentrer à Paris? La route de .P<tri s es t le théâ tre de com­
bats wntinueis : le Maquis tient la forêt de Boixe et 
attaque sans répit les colonnes allemandes qui filent vers 
.Poitiers. A la s.uite d 'une de ces attaques, la petite ville 
de Mansle a été sauvagement mi se à sac par les SS et 
par les Hindous. Ceux-ci -. ans doute des prisonniers 
faits en Libye eL libérés pc11u· r,onstituer une année de 
volontaires de Chanci ra Bosc - terrorisent le pays ot'r 
il s paraissent relever les troupes allemandes ramenées en 
hâle vers ia Loire. Allons-nous <.:onnaitre des horreurs 
comparables à celles des Géo rgien en Dordogne? 

Autres nouvelles : les troupes françaises libres ont 
débarqué au début elu mois sur la Côte d 'Azur et re­
montent le Rhône ver.· Lyon ... Que devient alors notre 
Sud-OuesU Faut-il :;' aLLendre à 1111 débarquement à Bor­
clranx? Sinon , que vont devenir les troupes allemandes 
pri sPs entre la vall éP elu Rh ône, lr~s Pyrénées, l 'Atl nn­
liqu e el la Loire, dans to ut le Ccuüe el le Sud-O um,L ·? 
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Angoisse de ne ri en pouvoir wmprendre à toul ce qui 
se passe. Nous en di sculon ~ longuement avec les cama­
rades de Hans Sch. Ji 111 e paraît év id ent qu ' il faudra 
maintenant attendre que notre région soit libérée pour 
regagner Paris. Mais que se passe-t-il à Par is pendant 
re temps'? 

So rti d 'Ango ulême par le quartier de la uarc. Indes­
criptible parsage de cratères ple in ~ d 'cau , de pan s de 
murs, de eharpenlcs de fer effondrées et tordues en tous 
sens, de locomotives couchées ou tabrées, de wagons 
réduits à cles carcasses, entassés les uns sur les autres. 
Tout autour, beauco up de maisons d 'habitation dé­
tru iles . 

2 o août . - - Les All emand s ont fait évacuer Je v ill a1~e 
des Fraud s hier soir. Bea ucoup cl ' babitanls ont co u<;btS 
rn pleins champs, à la bell e étoil e. CeLLe nuit, rafales 
de mitrailleuses dans la forêt. 

Les bûcherons qui lravaillent <'ll forêl rapportent des 
pan iers de rè pes. Plai~irs d 'autrefois . . . La forêt es t 
maintenant condamnée . Et puis <JUe ferait-on de cham­
pig·nons, sa ns hu i le~ 

Vaine recherche de nouvell es. Le rentier des Favrauds 
ne peut plus écouter son poste : accus à plut. Le courant 
électrique n 'es t donné que de 2 à 5 heures du matin , 
on se demande pour qui. Et les jours diminuent , que 
ferons-nous quand on ne pourra plus dîner dans la cour 
au crépuscule? Ni bougies, ni pétrole. 

2 1 aozît . - C'est maintenant plusieurs fois par nuit 
qu 'ou entend passer et repasser les avions ravitailleurs 
du Maquis. 

Il para'it que Limoges est aux. mains des FFI. En tout 
cas, il est sûr que La Rochefouca uld es t occupée depuis 
hier. La Berthe m'a averti . Des arbres sont abattus eu 
travers de la roule de Limoge:;, de l 'autre côté de la 
forêt , sur une centaine de mè tre~ de lo ngneUJ'. L 'étreinte 
du Maquis se resserre. A quand l 'attaque décisire? ll 
faut s'attendre ([u 'on se battra clans notre village . Con-
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::; ignes de ::;écurité : garer les choses les plu ::; précieuses 
en dehors des bâtiments, dormir habill é. 

On Pnl r ud Je canon vers le Sud, sans doute vers la 
rouLP de Périgu eux . Troi s formidables explosions ~:e 
matin dans la même ùiredion : on croit t{Ue cc sont le::; 
currièrrs de Sainte-Catherine, où les Allemands avaient 
entreposé des munitions, qui ont sauté. 

Des gens venu s d 'Ango ulême affirm ent qu e la ville a été 
traversée hi er ou aranL-h ier par cinq chars am éri~:ains 
Jii<Hlt à toute allu re ve rs Bordea ux. C'est à peine vrai­
semblable, la rouLe de Paris étant toujours ten ue pat' les 
Allemands : à moins que celte colonne soit venue par 
les petites roules secondaires : Parthenay, Jonzac? 

D'aucun s prétendent qu 'on (qui , on ?) a entendu 
radio-Bord eaux annomer la libérati on de ce tte vill e pat· 
le Maqu is. D'auln•s affinn enL rpte les Atn éri cai ns ont 
dt'ban1u é ù Bord eaux , mardwnl sur Liboumc ... Ver­
ron s-nous bientôt le drapea u a tuérirain? 

2 2 août. - Violente fu sillade dan~ la forêt. celle nuit. 
Passage (le détachements allemands en tenu e de ca m­
pagne, Loulc la journée , tantôt clan:; une direction tantôt 
dan s l'autre . 

.Journée d 'aLLcnLc. Personne ne tra va ille plus aux 
champs. On passe le temps sur le pas des pol'lcs, à re­
garder ce qui passe sur la route, à échanger des vues et 
des fausses nouvelles. 

De temps en temps, bruits de canonnade au loin, 
tantôt dans une direction tantôt. dans l 'autre . Que se 
passe-t-i l ·~ 

Les Allemands ont , après une perquisition sans ré­
sultat , mis le feu à la maison de la Berthe , aux Frauds. 
La Berthe a disparu depuis hier. 

:J ·1 aoiit. - A l'a ub erge, où sc lrouve l 'unique télé­
phone du village, on a reçu 1111 appel du Camp , en fran ­
rai :- : << Des rolonucs <dl eman des YenanL d 'Ann-o ulêru e • . 0 . 

vont passer . Ouc les gens du rillagc rentrent chez eux 
et ne se montrent pas sur la route.>> Tous les vo lets sc 
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ferment. A ttenle anxieuse . Nous surveillons par 1 'inter­
stiœ des volets. 

La tête de w lonne ar ri vc : soldats à bi t;yd ellc, hommes 
âgés pour la plupurt. lb font halle dans le village désert, 
attendant les autres . Quelques-uns t;ueill ent des raisin :; 
(à peine mûrs) au x treilles, d 'autres entrent à l 'auberge 
pour se rafraîchir. Le reste de la colonne arri ve ensuite 
à pied . Vieux hommes fatigués, les traits tirés, tirant la 
jambe so us le lourd barda. Où so nt les << jeunes athlètes 
souriants>> de l 'armée d ' invasion de 1g!Jo , chantés par 
Hebatet? Ils défilent la tête hasse, une w·;.mde demi­
heure durant. Pas d 'incidents. 

La patronne de l 'aub erge nous rupporle ensuite ce 
qu 'il s ont dit : il s viennent d 'Arcachon à pied. C'est bien 
la retraite. Serait-il vrai que les Alliés ont débarqué à 
Uordeaux ? 

Une heure plus lard , passage d ' une au tre co lonne : 
ruême aspect misr rable, traqué, désespéré. Touj ours des 
rieux. Il , tournent à la route des Fraud :--, vo nt sans 
dou te se reposer au Ca mp . 

Ve rs six heures, un e giga ntesque cL lointaine ex pl osion 
ébranle le sol , suiv ie à in tenalles irréguliers de toute 
un e série rl 'uulres . Les muisons tremblent jusqu 'aux 
fonrlations. La nuit tombée, on voit vers l 'Ouest, avant 
chaqu e ex plosion , d ' immenses lueurs : J 'ap rès le Lemps 
qui s' éw ule entre la lueur eL l'explosion (une bonne 
minute cL demie), je wkule qu e œ qui saute doit se 
trou ver à une ce ntaine de kil omètres au delà de Saintes, 
vers Rochefort. Les Allemands so nt peut-être en train de 
détruire le fameux Mur de 1 'Atlantique avant de partir . . . 
Toute la nuit les explos ions se sut;tèdent. 

(a :>UiVI·e.) 
André C LUI' I t;. 



LA QUERELLE DU DIAPASON. 

Depu i:> lou utelllps ou s 'érn eut, da us le n1onù e des lllusi­
ciens, au suj et de l ' incessante mon tée du diapason. L'af­
faire ne date pas d 'hier, en effet ; dès 1 8 58, une commis­
sion, form ée de co mpos iteurs, cle ph ysiciens et de fadems 
d ' instruments, se réunit à Paris pou l' réaler la qu estion de 
manière définiti ve. Mai s sans doute n 'est-il rien de du­
rable en ce monde, puisque IE's décisions qui furent prises 
par ces arbitres, don t nul ne pouvait co ntes ter la w mp é­
leuce, demeurèrent san::; efl 'el . 

Le rapport l'u t (:unlié il Halévy - J'auteur (le La .fuiœ ­
el le ministre d 'Etat Ac hill e Fould , en adoptant les con­
clusions, fixa par dét:rel, cu dale du tÜ février t 85 u, 
la hauteur du la à 8 70 vibrations doubles par sewnde. 
L'artide 3 du décret prest:rivaitla conslrudion d ' un éta­
lon prototype du diapason normal , qui serail déposé au 
Conservatoire impérial de Mu sique et de Déclamation ; 
l 'articl e lt. üjout,a it que Lous les établi sseureuls musicaux 
autorisés par l 'Etal devraient être pou rvus d 'un diapason 
vé rifié cL poinçonné, w nforme à l 'étalon protol ype. 

Il en fut fait ainsi. L'étalon existe ; il ct servi à établir de 
nombreux diapasons répandus à travers le monde. Mais 
cela n'a servi de rien, ou elu moins cela n 'a pas servi bien 
longtemps, car le diapason des orchestres n 'a cessé de 
lllonler depui :; ce lemps. 

li n peu avant la g-uerre , Llll journal spécial , L ' fnstl'll­
mental, confîait à l ' un de ses rédacteurs, le compositeur 
Paul Le Flern , dwf de lu célèbre chorale ((Les Chanteurs 
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de Saint-Gervais >> , le som d 'ouvrir une enquête sur œ 
~ uj e t. 

Les réponses furent uombreu:::c;;, 111<1i s lclutes wncor­
dantes . Et si bien que l'affaire fut portée devant la com­
nli ss ion de la rnusiqur de la Société des Nation s oü 
M'' c Hélène Vacareseo présenta un rapport concluant à re 
qu 'on mît un terme à l' utili sation illégale de diapasons 
non ~.:onfonn es à 1, Pla lon établi en l 8 50. 

D'où vient (' et.le hausse constante du diapa ·on '? Quelles 
sont les rai sons iuvoqu écs par (' eux 11ui en sou! res pon­
sables ? 

L'anc iennctr du ph l- nomènc tendrait à rnonlrer qu ' il 
s'agit d ' un e chose inévitable, puisque ri en n'a pu la ra­
lentir. Cette anciPun cté es t prouvée par l'exi slew:c des 
instruments eu usa{)C dans les siè(' le;; passés cl que uous 
possédons clans les co ll ection s publiques ou pri vées . Les 
ll ûtes à bec, par exerupl e, les sa1Jueboutes, uous doun eut 
des sous fixes très sensiblemeul plus bas qu e ceux de nos 
instruments modernes. Mai s si les conséquences de cette 
hausse sont déjà regrettabl es pour la musique instrumen­
tale -car la tonalité d 'un mon·eau n 'es t pas un e chose 
iudifl'érenle- ell es le sont bien plus encore pour la mu­
sique vocal e. On peul , en effet , tendre les cordes d ' un 
violon. allonger ou raecourcit· un Lub e de métal , il est 
impos::; ihlc d 'agir de mêtu c sur les cordes voca les d 'un 
ténor ou cl ' une soprano. Le larynx des chanteurs ne sc 
prèle pas à ces fantaisies. Or, il existe des morceaux 
dans tous les opéras, dans toutes les eantates el dans 
tous les omlorio8. qui utilisent les notes aiguës el s' é­
tendent. parfois même jusqu 'à l 'extrémité de l'échelle. 
La tessiture, eo rnme on dit , de certaines compositions, 
es t souvent très élevée. Avec le diapason actuellement eu 
usage, loule la lllll siquc dn xvu c et du xvm < siècles se 
trouve lrau ssée de plus cl ' 1111 torr , et l' r fl'ort de11tandl- au~ 
rh;trlleur·s passe sou V<' nll es limites pcr11ri ses. A [;, ri uueur 
encore, les so lis tes )' paniennent ; mais peut-on exige r 
des choristes semblable r irtuosité? 



LA QUERELLE DU DIAPASON 299 

* 

Le diapason fi xé en 18 5g est déjà beaucoup plus haut 
que celui de Beeth oren , lequel était lui-même sensible­
ment plu ~ MeYP qn r t·elui dr. Ba rh. M. Gustave Lyon le 
remarquait clans ~a r·é ponse à l 'enquête de L'Instrumen­
tal : <<C royez-vous. écriva it-il , que Beethoven aiL écrit 
sa IX · Symp honie pour être chantée dans le ton qu 'on 
lui donne aujourd 'hui ? Mais de nos jours, ce chef-d 'œuvre 
<< toume au vinaigre>>. Du temps de Lulli et de Bach, le 
<liapason était basé sur 81 o vibrations simpl es .>> C'es t. 
clone toute la musique class ique qui se tro uve: transpo­
sée so uvent d ' un ton eL même un peu pins. 

L' usage, rCJnarqnait r. nr.ore M. Lyon, s'es t (•ta bli , rn 
effel, d 'admettrr ponr· les ex?·wtions sym pl10niques, nn 
diapason dit d ' orc h e~ tre, a Lte ir~na nt. rnviron 88~ vibrn­
t.ions lorsqu 'on alLaq tt f' les premières mesures du rn or­
rea u par lequel débute le programm e. Or, le diapason 
de départ , par suite de l 'échaufl'emenL des instmments, 
s'élève toujours progressivenwnt , de tell e so rte c1u 'on 
nn·ire à dépasse r·. en fin de conrert , 9 1 o et même 9 :1 o 
vibrati ons. 

Les chœurs de l::t !Ve111'Ù3me Symphonie de: Beetho ve n. 
préri sémenL n 'entrent qu 'à la fln cln chef-d 'œurre. On 
ex ige don r des r·ltori stes qu ' il s clrant.cnL nn ton an-de~sn ~ 
du Lon original. C'es t trop leur J emander, ct d 'autant 
plu s que les soprani ont de lon g- urs tenues sm· les noLe" 
élevées. Elles doivent émettre un si au li eu du la que 
Beethoven écrivit , ce qui est Mjà beaucoup leur deman­
der. Comment s'é tonner après cela que les exreutions de 
ce chœur soient si souvent déplorabl es? 

Comment s'é tonner qu e les clcux airs de la Reirw dP 
la Nuit. clans la FlûtP Pnthrmtre. deri enrwnl dPs Pxercices 
d ·acrobati e \'nea lr qtn· ~r ulPs dP:-: roix rxreptionrwll es 
de coloratm·es peuYent entreprendrr sans s'exposer à tlP 
hmrntct hl e:-; mia nl ement.~? L'ut rl r poitrin r fill E' Lulli 
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cl emandait aux ténors est devenu un ré rlieze. On ne song-e 
pas à cela , et c'es t pourtant la vt'r· it r. 

0 'où vient le mal? Quel remède y po l'ter ? 
Ce sont les violoni stes qui , lorsqu 'il s jouent en solistes, 

rroient rendrr plu s <<bri ll ant >> lP morrra u qu 'ils P:xÉ'­
rntAnt en le ha11 ssanl. Err·cw· fè\rlwnse : r ll e Pst :ma lornw 

0 

à ce ll e qne r.om mettraient lAs peintref'l si, pour rendre 
un tableau plus lumineux, il s n ' utilisai ent que <les cou­
leurs éclatantes : Rembrandt a su faire du soleil en con­
trastant des rrr· is et des noirs. Un savant acousticien, 
M. Bonasse, professeur à la Paculté des Sciences (lp 

Toulouse , Je rrmarqua it : << L' éclat , écrivait-i l, \'Îenl du 
rhoix cl e:- timbrrs; la tr·ornpetle dr r11val eric , pltts basse 
que le r.laimn, donne 1 ' inrpre~sion d 'être un e octave 
au-dess us. L'éd al p11t·enrPnt artifi ciel dont les soli stes 
veulent , coùte qu r coûte, orner 1'e qn ' il s jouent , va à 
1 'encontre dP CP qnr IP com posit elll' a \ onln lu i-nrêmc. >> 

Le mnl s'es t H[iffl'nvr nYr r. ln vorrue du jnzz. Lr lngh 
pitch des Arnt' ricains csl un demi-ton nu-d essus dn ln 
t ' ' 1 j' ' ' ' ' ' 1 .empc•rt• el es arleurs rnroperm s ont. r.l.l· Pntrarrws <ans 
rr,t.le C.Oi ll'SC ÎW:ieliSPf!. 

On n annonr.P- toul récemment qn 'nn e commission 
intemationnlc, com posér. r,omrne cell e df! t85ÇJ , de fa e­
leur·s d ' instruments , de compositeurs ct de physiciens, 
venait de décid er que le ln nm·mal <levrait drsormais 
être fix6 ;\ lt/1o prriocl es scc:ond cs, r 'csl-à-dire à 88o 
vibrations, soit dix de plus que n 'en donne le diapason 
étalon de t 8 5 g . La di!Térence es t de peu d ' importance, 
et à peine perceptible; mais ell e n 'en sanctionne pas 
moins la tendance :-i res-rettabl e vers la hausse . Elle 
sembl e au :-si singulif>re que le semit un accord réduisant 
ù gfi eenlimf>trcs la lonp;ueur du mètre, à g5 cent.i litref' 
la rontenan ce du litre. sous pr{·tcxte qu ' il est. plu" tnan­
ln (jP itX pottr l <'~ t·ontrtlet'Çrl ttb dP st• servir· de Itlf'Silt 'es 
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rourles, puiSCJII ' il !' donn ent. ninsi un peu moins dr rnnr­
r lwndise. 

Mai s 011 nous promet r n co mpensa tion une (( stabilit é)>. 
une unifica tion au moins relatives. La radio émettra IP 
ln normal ro mmr r ii P donne déjà l'heure officiell e. ~hi ~ 
qni ohli fl'er< l lrs in ~ lr ·unJ rnti :o; t rs ;\ ~ · a crnrd r r · dt'•sormai s 
su1· 1·c la des on d r~ , nlors f ]U ' ils néglig:eaic11L de s 'ncl·or­
der sur le la des diapasons non moins offi ciell ement poin­
ronnés. el qui. selon les lermE's de la loi de r85g . de­
\aicnl êtrr scnl s r n nsaw· partout où l'on fait de la lllll-

. ·) 
SI( ] tJ r. 

Hcnr D o \l r. SNJL . 



UNE EXPÉRIENCE SOCIALE 

DANS UN VILLAGE D'ÉGYPTE · 

EL-AGAIZA. 

ANALYSE ET CONC.Lt lS IONS. 

Il f<'lut nmél iorer le sort dn fPllHlr rgyptien, il faut 
relever son nivea n dr. vie .. . 

Cette afTirrnHtion esl si fd~qu r.mmenl formul ée qu 'ell e 
prend fi gnrr. dn renga irw; Pl d 'aucuns Pn anivenl. à 
pensPr qu 'on ()Xa(IP I'(), ~o it ponr des fin s politiquPs, so if 
par sentimentali sme social . 

Il n'en esl rien malheureusement. 
Le problèmP Pxi ste, Pt il Pst gr·avP. En drpil de certains 

efforts des pou vo it·s pnhlics, en dépit de mesures géné­
r·enses annonc1çcs, Pn d1~ pit des lois votres, il demPrn ·p 
tr·ès ins11fTi samment résolu. 

Dans un cli sr.ours solidement rharpentl! du 3 décembre 
1939 , Son Excell ence Shamsi Pac ha l 'exposait avec fer·­
melé. 

Des Mini stres spécialement qualifi és pour parl l:'r ma­
gistralement de rettc si tuation , S. E. Al y Pacha Ibrahim 
et feu le Docteur Abdcl-Wa he cl el-Wakil , ont pu bliy ue­
menl rappelf• l' inquiétant P proportion de fell ahs atteint s 
tl e malatlies cnd émiqtH'S (bi lharzia, ankylostome el 
ascaris). 

Pins réremnwnl PnrorP . d0s perso nn ::r li trs !PdmicruP-
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ment et moralement qualifi res tell es CJil e le Docteur 
IVlol tnmed Klwlil Ahdt>l 1\lwlrk Bry ct le Docl r ur Soliman 
Azmy Par}1a formulai ent de~ an .. ,·ti ssemcnt s tronbbnts : 

(t Si 1 'Egypte, dit lP D" Abd cl T\halek Bey, reut se 
lnnCPI' dans l'arrnr- dr- [;, tÎiili s:di nn, rnnr nnenrP r les 
nntinns Purnp t'•P IIII f'S f'l jll'c rHI,·r- sa pln(·p stHI S Ir. ~o l eiL 
eli n pourrait 1 'ns p{• rcr tt la to mli tion dn se dr'> bnrrasse r 
des mal a di e~ para ~ ita ires répandues parmi ~n population , 
s<~ roi 1 · : la bi lharzi<1 , l' <1 nkylostome et ln malaria. Alor;;; , 
mais alors se ul ement , na'lt.ra llll C ~~{·nt'· rat i o n sa ine de 
r·o rps r i. d \ •:- pri t, romparabk aux 111 eill r nrs (• IPments 
NtropéPns Pl. ah:·W IIImen t sùrr d 'a tt eindrP 1111 rang ~~ l ev t'~ 
parmi lPs nntions ,.i,ili sPrs. 

<t Il import r. qu r nn11 s sachions qu e no11 s so mmes au­
jourd ' lllli dans 1111 r situ:ü ion pirr qu e ce ii P d0::.: <~ n r i Pn s 
f~gy pti r> 11 s. A t'P it P (~ IHl iJII P- I:'t, notrr sol ~ ·~ t.ni t. srr dt~ longs 

. l l ' ' ' l ' . l b . . ' . IllOI S 1 r, il lllli't ~ a l'<lll S f ~ 1 Il l'l'gllll P. 1 I ~ S LlSSII1 S ljUI Plall 
pratiq11 f· :dors. A11 ssi, les pantsiles ne s'y dérdoppainnt­
il s pas hr :111 rOII[l . Mnintcnant fi'I P lA rt'-p;im A dPs hn ss ins 
<1 t'ott'· I'PIIlp l art'~ par rr.l11i de 1 ' irri r;a t ion p t'~ n· nn(• , fili P. lr:s 
cana 11 x smtl. toujours plr ins ct. qu e leur rt'·seau ro uvr0. 
lo11l le pays, lA :-;o l f•sl. sal11l'l\ d 'ea u , 1 'a tmosphèrr d 'hn­
nlidit i•, t•l t·Pb aid r tPr rihl r. mrnt. :1u dt'·rP inpprrnr nt. dP :.: 
parasitrs . On pomTa t'Il jngrr q11 an d on saura qu e, dan :.: 
lAs r?ginns où suhsi:.: t.e encor·e lr. régime des ba!';s ins. 
!l % scul enH'lll de la population es t at.teint dA bilhar·z ia 
contre 7 5 "fu dans les. régions où ce rég ime a étô rem­
pla cP- pm· celui ci e l' inigat ion pérenne.>> 

<<A ujourd ' hui , dit le D'' Azm y Pacha, à c<1 use de sa 
santé ébranl ée, le fellah ne peut pas rournÎt' plus de 6o % 
du travail qu ' il devrait fournir.>> 

Et il a exa miné le sang: d ' un certain nombrA de culti­
vateurs dans ·les champs et a constaté qu e chez !Ps 
8o o/ .. d 'entre-eux, la quantit r fl'h Pmoglob ine ne M·passp 
pa ::.: Go o/v de la normale ct qu 'rll r. Pst r n r;l>n{·ral de 5o"/ ... 
Emol 'l' Ir:.: in di l' id us observés étaif•n 1 - il :.: Pn pi Pi nP <1c l i ri !1~. 
()url Pst 1 ' t'· ! al. cl rs indi :-; ponihi P:.: '? 
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Parmi les causes sans don te nombreuses de cel affaibli s­
sement gpnéeal, la plus in1port anle parait rés id er dans le 
fait que , depuis quelques années, le fell ah négli ge de 
plus en plus l' éleYage du bétail. Jadis il était obligé 
d 'entretenir quelques gamousses ou quelques Yaches, 
soil pour pffec tnPI' ~Ps labours, so it pour fum er sa terre, 
soil enfin pom lonrn Pr ~" << saki eh >> . fn r idemment. il sP 

nourri ssait du fromagr qu ïl en tirail , ' endnil son excé­
dent de beurre. Maint enant , moteurs et tracteu rs onl 
g:énéralement remplar-é le bétail pour le.· labours, el les 
engra is chimiqu e!' sr so nt subslitu rs à l'cll grais Ol'ffi1-

niquc. Par aill cur's . la plupart des paysans prL· fèrcnt au­
jourd ' hui tr ·a 1ailll'r il la .iourll t' e ''" li r u dr. faire le m(­
tayag·r 011 dr r11lli1 r r à IP11r pro1'rr <"0111pl1' un pel il lopin 
ri r. ll' l'l 'r . 

La noutTitmr rl11 fell ah s'r n rsl rr ~senli r: elle consiste 
pr in ripalemrnl 1'11 11n pain p;ro~siPr. du sPl cl drs oignons. 
Au s~ i , n'a-l-il p i n ~ i<lfl;lfll f' {· nrrg ir r l ll P fait -il un r fl'o1't 
<JIIP prrs::;{• par l<! i>t•so ill . 

<< Il fauL. <'ollclul lt· Dr Az my Par ha, multiplier les 
lr ûp ilaux . Mn• lopper lrs mrsures préventi ves eo nlre les 
mal ad ics ron taf{ Îr usrs el a 111PI iore1' la nourrit ure <1 u 
fellah.>> 

On sr rappell e que de décembre tg a 3 à juin 1 gM 
un e épid émie rl e malaria mali gne a shi sur la Haute el 
11ne par ti e dr la 'forml<' És'}' ptr. Ce ll éa u. renu pat' des 
vo ies in ro nnnes, s'r.s lrapidrment ellraf{iqu ement diffu sé 
pnrmi les fe ll a l1 ~. JI n 'y a ri en là fJU i perm elle rl e la xe r 
le gourcrn emenl d ' impl'l\roya nre : pareill e diO'u ion. au 
début , ne poura it être évitée . Les pouvo irs publi cs ont 
YÎle réagi, pri s des mes ures séYères gu i onl permis d 'en­
Ji g:uer le mal. Les grand e:> œuvres d 'assistance sociale, 
le Croissant Rouge ct 1' OEuue de Mohammed Aly, a ver 
leurs équipes de Damee; égy ptiennes, ont fourni un admi­
rable effort dr rhariti· organisée et effi cace. Mai s. tandis 
<pr e les malades normalt> ment ali men tés (petite classe 
a i ~?P drs rill es. l'on rti onnai J'es) ff ll Pri :-:-a irnl aprr:-
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quelques crises , une mortalité impressionnante décimait 
les fellahs : sous-alimrnt{•s . d é fi\'i e nt~. il s n 'ont pas rés istti 
aux cri ses fébril es qu 'entralnait ce tt e malaria . Nous tenons 
ces constata ti ons de· personnalités officielles; elles sont 
d 'aill eurs admi se:. . 

Mais n \ a-t-il pa ~ là ttn r· prr m P dr la g:raYi lé du ra::­
du fdl a h '?N'p~ f-r· r· p:1~ ln preme qu n l 'amtilioration de sa 
::-itualion ~' impo se'~ 

Et rer·tes les se rrirf' s publi cs ne demeurent pas inact ifs . 
L'Acltnini st r:llion dn F'c·llah (M ini stèt·r. des Affaires so­
r inl r~). f]llf-' dirig-r arrf' fnnt de rom pi·t rnn' r f de d{·voue­
rrt f'lll Il' D'· AltlltPd lln ~~ t' iu Bry, di sa it. l 'un dem ier , 
dan s UIJ ra}'port , lotil rP qtt ' il y a ù l'êtÎn• Pl décrivait dP 
beaux pro.jPl ~ 1: l a bm · ~~~. l)p~ rrmr'>t]P ~ sont otlir·iellf'ment 
amarré~ . 

Niai s, Èl tr·ayr r:-; If':' flu rluations df' la politique. osera it ­
on aflirrn cr qu ' un plan systPmatiqur sera constamm ent 
ri etllrar·pnwnt appliqt~t~? 

Tou s r· eux fjUe préocnrpr - par palr·ioti sme s' il s sont 
ltgy ptiens, par sympathie s' il s'agit d 'é trangers vivant en 
Égyplf' - l'avenir clf' la populatio11 agricolf', penvenl el 
doiYent sr préoccuper d 'une situation qui , socialement , 
humainement , doit être modifi ée. 

* 
* * 

Mais le problème gui se pose est va ste et tlifficile. 
Il ne s'nuit pas d 'un e situation qu 'on puisse tran sform er 
par qu elques rnrsurr::- ]l'gales, mai s n 'un mal en pro­
fond eur qni , nu mirux. nr p<HIJTa fjll e lentrm ent être 
altPn ué. 

Et cl 'nbonL au seuil Jr l'l' problr'-nte, un e donnée pèse. 
terribl ement gênante. qui doit è tr~ franchement énon cée : 
Malgré son sol fer! il e el rieiH'. I ' Egypt(~ es t un pays r·ela­
tirement pnune, à moyens lintit és. L'Egyple es t un pays 
agTico lc prospère arec unr population surabondantr 
( t 7 111illion~ d ' hnhilnn t:-;) Pl ro nstammrnt croissnn tr. 
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Ses riches es, son revenu, divi src; par le nombre de 
~es habitante;, ('a leu] (·~ pat· têtr cl ' hab itan t. ressortent 
en pamreté. Et 1 'on sa it que 90 oi o des pr~prié ta i rrs 
ont une propriété dr moins de 5 feddan s : l 'Egypte es t 
un pays rarar térisé p::11' 1111 prnlt'•tar iat dr propri était·rs . 

Vo ul oir transform er IP f'rllah rn un pa~ s: 111 nnlt~ rir·ain. 
ou de type orcid enlal curop(en. rf' serait LPntPt' 1 ' im­
possibl e. L 'Égypte ne peul fnit·e ce mira (' le. Fru le 
Dr Abde l Wahecl el-vYak il rapprlait, il n 'y a pas trl>s 
longtemps, gue les dépenses fait es en Angleterre pour 
la sa nt(· puhli,que reprôsentenL 7 Lin·es pat· habitant , 
tandis que 1 'Egyple tH' d?• prnsr. aux n lf~nlt• s fin s. qur 
:30 piastres pnt· habitant . 

Mai s entrP till hut lrop lointain r t.lil si tu nti on arturllr•. 
ii f i1 des cl egr{·s. fi s'nrr il d 'l'n f'r:mr·llil' fjii Pifjii PS-UO S 
rn rei.Pnanl qur le prohl(nw rr ni sr posP eL s ' impnsP rst 
complexe, qu ' il fnudra ind!'·finimrn t, r t pat' vin g·L moyrns, 
l'attnr1n r r. 

* 
* * 

Ce sont de telles préorcnpati ons qui ont ro nduit à 
l 'expérience d 'amélioration socialr d 'Al-Ag:aïza. village 
pauvre de ?.ll oo hab itants (peu dr propriétaires aisés. 
surtout des trava ill eurs agri coles). sis à 5o kil omètres 
du Ca ire, en M~~ noufie l1. L'rxp ér ienrn r~ t rn rnrr par 
l'Association f w Social Studies. pn ~ ronn ?e , fin anr:?e r.l 
enr.o uragre par le Crédi t F' onc ier Effypt.ien, sui l'ir a ver 
bienveill ance et inll·rêt par les pouvoirs publie~. 

Quel est l'intérêt d 'une e:1pé1'ience sociale de ce genre ? 
Qu'on C'ornprenne bien qu 'il ne s'agit ,pas là de con­

currencer l 'État. En définitive, r'est l 'EtaL se ul qui , 
di sposant de 1 'nu t oril~'', rli Rposa nt des deni rrR puhli t's . 
]Will r nlrr prPn dt'!' Pt gi•n{r:di:-:r l' lrs am!'• li oralion:-: so­
l'iales. 

Mai s le probl ème doit r trr' r'· tuo jr· ~ 0 \l S itn nnglr réali ste 
l't pratiqn r. ()it r· p~>itl filirl' I'Egvp tr nvPr ] ' ;~rm;ltm ·r 
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sociale dont elle di spose : villages no1uLreux: , population 
rurale sumbondantc et illettrée, organismes provinciaux 
insuflisants, ex1stencc au village encore primitive eL 
rebutante? 

Que peut-on faire qui so it autre chose c1u e des réformes 
votées et insulfi samrnent appliqu ées? Quelles réformes 
peuL-on amorce r qui <<tiennent>> eL qui progress~nt ï 

Sur ce point , 1 ' initiative privée peut seconder l 'Etat. 
Elle csl so uvent mieux qualifi ée que lui pour faire, avec 
ardeu r et liLerll: , eerlaiues ex péri ences. 

Tell e es t la portée d ' une ex périence co mu1 e celle d 'Al­
Aaaïza. 

VAssociation for Social Studies est co mposée surtout 
<l 'Eayptiens a ret qu elques étn1nffers sym pathisants. 
Son présidPnl es t S. E. Aly Paeha '\'lal1er; ses vice­
prés id ents so nt S. E. Nloharned Tah er Paclw et le 
Ü" Molwmad Awad lvlolwmaclllcy . Ell e co n1pte parm i ses 
animateurs le l) r ~~~111 ed Hussein lley, M. el M"'c Ka­
mal el-Diuc Va lun y, W1

c Devo nshire. Elle eul co mme 
trésori er cl rn cmhre très av, issa nt le lY Abdel Wahed 
el- Wakil. Son tréso ri er actuel est le Dr Ahmad Husse in 
bey. Ce aroupemenl, en dehors d 'autres activités, 
a d~jà co nduit deux expéri ences intéressantes, celle du 
village de Manayel et celle du village de Chatanouf. 
li en a remlu compte dans des rapports annuels, clans 
des art ides de journaux. , 

Intéressé par ces efl"orts, le Crédit Foncier Effyplicn 
s'est ofl"ert pour permettre à l 'Association de faire un 
troisième r c;sai clans un vi llage à choisir . L'Association 
conduit l'expérience en conta,ct el acwrd avec les pouvoirs 
publics: le Crédit Foncier Egyptien ~'y a ~socie avec un 
iulérêl patt i<·ulier et fournit les resso urces budgétaires. 

Pratiquement la Direction de 1 'expérience est assurée 
par 11n Com ité elu village <·omposé de représentants de 
l 'A~so r iati o n el de représenlant f' de la Banque avec 
co m mc ad minislrateur-déléffué. en quelque sor le, le 
Dr Aluned Hussciu , membre dévo u!'· de l'Associatio n cl 
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spéc ialiste cu tttp ~ lenl , second{· par deux ex perls du 
Crédit [roncier Egyptiell , J\1~1. J. Hotllauo cl Atalia. 

Préc ison s à nouveau le but ct la 1)orlèc d ' une telle 
c.'q~ér i ence. H ne :s'agit pas de prendre un village pauvre 
d 'E!jypte, de le lransl'onner au prix de dépenses exce p­
tio nnell es. Une telle ex périenre serait pulJli citairc; ell e 
impliqu erait un joli élan cl 'allmi swe: cHe n 'aurait aucune 
portée social e. Il ne s'agit pas non plus (o u si l 'ou 
veut , il nes 'agit pas se ulement ) de réali ser par tâtonne­
tnenls dans le vi llage un e séri e de réformes (assa ini sse­
ments, r réa liou de jard ins, coopérati ve . di spens<,tire, 
mti sana l, cinéma, ete.); pu is de se tourner vers l'Etal , 
vers de riches propriétaires pour leu r dire : << Voyey, 
comme r 'esl bien . faites comme nous !>> 

La portée sor ia le de 1 'expérience, aiu si w tnpri se, 
res tera it min ce . Il s'agit de lùtonner , d ' e 1:1~ a ye r lanllllal 
<tu e hi en di verses améli ora ti ons économ iqu es el. soc iales , 
d'y inl ére:-:-e r les fellahs (chol'c cs~ent irll c) pour avo ir 
leur coo p6ratiou, pour voir re· <jlli ré u ~s il. ce r1ui rl urc, 
ce qui périclit e au co ntraire d<'.s quP <·essf' l;t prése nce des 
an imateurs. On peul ainsi défiu ir les réformes qui sont 
hudg:élairemenl poss ibl es, qui oblicnueul la compré­
hension du fell ah , qui peurenl être gén ér~lisécs . 

On doit pouvoir alors se tourner ve rs 1 'Etat , vers les 
propriétaires ruraux , les grandes Daïras el leur exposer 
ces rés ultats : réussites, échecs el déceptions. 

* 
.;:- * 

L'expérienœ d 'Al-Agaiza. ex périence qui co ntinue, 
peut sommairement , dans l e~' faits chronologiquement 
rappelés, se résumer comme suit : 

Sis en Ménoufieh, à 1 o kilomètres environ au nord de 
Benha à 5o kilomètres env iron du Caire , Al-Agaïza es t 
un rillage spéc ifiqu ement nmtl ct paum·e (e t C" 'cs l pour 
celle raison qu 'il fut <'hoisi). La superficie des lerres 
dépendant du r ill age (Ziwalll ) es l de 63o [eddans, pour 
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une population de :3 .Lioo hab[tauts Wlllposant lloo 
famill es. Le v[llaw'1 rct:o uvre une superficie de 3 kilomètres 
carrés; il comporte IJ 0o habitat;ons. Pas de grandes 
ezbehs, qu elques propriétés moyenne:, braucoup de 
petites propriétés. Le village es t peupl é surtout de sala­
ri és ag-riwles . La propriété par famille sc répartit w mrnc 
suit : 

l'A ~liLL ES 

ne possédant rien. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 7 ~ 
possédant moins d 'un feddan ..... . ..... Go 
possédant de 1 à 5 feddans . . . . . . . . . . . . . t ft o 
possédant de 5 à 1 o fcddans . . . . . . . . . . . . 1 5 
possédant de 1 o à ?. o fecldans . . . . . . . . . . . !) 

possédant plus de 2 o feddan s . .... ..... . 

ll fut << adoptr >> par le Crédit Foncier Égy ptien en 
tgll1. 

Problème de L'eau : Le Y ilia ge manquait cl ' eau claire. 
Fallait-il y install er une pom pe rentraie à motrur aveG 
réservoir - installation wù teuse el d 'entretien cléli­
tat - ou répartir· dans le Yil!agc quelques pompes 
sirnp les, à petit débit , lll il llœuvrées à la main , peu co û-
teuses, faciles à réparer '? , 

On opta pour te lle deuxième solution. C'est l 'Etat qui 
Gonsentait à assumer la charl{e de cette organisation. 
Malheureusement les pompes furent au commencement 
installées de faeo n défectueuse, mec des malfaço ns ·qui 
dans la suite furent officiellement constatées . L'instal­
lation l'u t refaite : 5 pompes fonctionnent maintenant, la 
garde el Je maniement des pompes oB I été réglés. Mais 
ces avatars avaient fait perdre du lemps à 1 'expérience . 

Section économique el sociaLe. - Le prmui er rnonilcul' 
f'or ial , Ga111a l el-Di n Ahdc i-!VI utlaleb Efcnrl i. s ' éla i L hien 
attelé à sa besogne le 2 ï nuYembrc 19Û 1. Malheu­
reusewelll , :tltiré pat· une Lâche d 'ex ploitation rurale 
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pour son compte, il quille so n poste brusquement en 
juillet tgl!3. 

Le village ayant été laissé à lui-uJêmc pendant ;) à 6 
mois, on vit jouer la pass ivité paysanne, ct bien des 
choses périclitèrent qui n 'étai ent qu 'amorcées. Un nou­
vea u moniteur , Ali Ahdel-Ghafl'ar Efend i, install é le 
V janvier 1 9l!Li , a bien repris les choses en main: il 
mène sa lëlche avec intelli rrence eL dévo uement. Une coopé­
rative a été créée . Ell e rrroupe maintenant 286 membre:; 
de hons résultats ont été obtenus. Elle dispose d 'un fonds 
rle roul ement de L.E . 48o. 

Il sembl e in téressant de mettre en relief, ici, le déve­
loppement de ceLLe coo pérative durant les cinq dernière · 
ann ée~ : 

CAP ITAL F üi\'0~ B~NÉF I CE 
A '1 NÉE S. )\ E M \3 IlE S. 

"" VERSÉ. NET. 
ROI.I.E !I ENT. 

L. E. 1. . E. 1,, E. 

. . . . 68 70 ,·> J 01 7 
... . . 70 70,5 101 (j 

. . . . . 1'!8 1 1 o,.J :J O ~ 58 
19!1 :J.. . tfi 5 

., - 31i!) Jli 6 . . . .. 1 <J7,'' 
19LJLJ . . .. . . . . ·>.86 :). 1 .. ~ , .) l18o t ::Jo 

Un atelier de ti ssage sitttple fonctionne de façon satis­
fai sante , mais il a été difiicile , pendant la gu erre, d 'avoir 
des fil és. Cet ate lier a cependant produit , en t gltll , 
~J oo pièces de tissus populaires qui ont été équitablement 
distribuées aux villageoi:-; au tarif olficiel. 

Un Bureau de Bienfai sa nce a été créé gui , nwlgré la 
pauvreté du village, dispose actuellement d ' un montant 
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de L.E . 1 Go. Les recettes de bureau de IJicn fai~aucc 
ont été, eu 19ltLJ , de L.E. 2oo. 

L.E. 1 LJ ont été di stribuées aux paurres du villauc 
;\ l 'on:asio n de fèlcs . 

L.E. 1 :1 ont () té dépenst'-es pour oll'rit· des étofl'es 
pop11laircs aux nécess iteux . 

L.E. 1 1 out été all'ectécs à l'aGqui sition de linœ uls 
p(Jur les morts pauvres. 

L.E. 12 ont été a ranGées à un villageois pauvre pour 
l ' in sta llatio n d ' une petite fabriqu e de nattes. 

Les réu11ion s so nt fréquentes au re ntre sor ia! et le 
moniteur soeia l estime qu 'il est hien seco nd é pat· 3 ou 
fl notables du ri] lage. Chez d'au tres, demeure évidemm ent 
J'esprit paysan tendant surtout ;\ tirer de la situat ion 
dl'S avautages prrsonnels . 

Deux fed dans out \·té lou és ct subdivisés en petits lots 
loués pour exploitation 1nnrnîrhL'1'e avec scmenGes l'our­
ni es par le Go urcrn cmenl. Cet essa i fonction ne très bien. 

Les locata ires so nt au nombre de 7, dwisis pa l'lni les 
villa[{eo is paurres. li s rl-a lisent un bénéfi ce ég·alaut le 
lllonlant de leur location plus leu r ro n:;omnwtiou per­
so nnelle en ll-fJUmes. Us cultivent des petits pois, hari­
w ls, w rnus weeques, co urge ttes, tomates, t:aroltes, 
poivrons ct oignons. Co nséquence de l 'exem ple donné, 
1 (i proprit' taircs du ri lla ue wllivent aduelle1neul res 

l ét~umes sur 1 5 l'eddan ~. 
Un essai d 'élevaue de vers à soie avec plantaliou de 

n1ùriers uércssai res ;11a it IJicn réuss i uue pre111i èrc année . 
On fabriquai t aimi des fi ls pour la t:hirurgie eL une 
f;un ille a pu , saw; grande peine, réaliser une rucellc 
de 1 o à t :1 Livref; égyplicnues . 

~ l alh e tu·el t scmen t , J'année suivante, les rhrysalides 
fourni es out mal réuss i. L'effort n 'a pas été repris. 

L'assèchement de:-; hirkas, c11 dt'· pit des sub ventiow; 
lt'·galcs (d 'ailleurs insull isa 11les), so ul \.· 1r des quest ions 
d ' intérêts, de:; jalousies entre ri verains. Cependant au 
prix de quelques subventions supplémentaires, usant du 



LA Hl~VUE DU CA illE 

persuasion , le moniteur social a pu aboutir : sur 4 birkas, 
3 ont été asséchées el deviendront des jardins. (La 
difficulté réside beaucoup dans la détermination des 
droits de propriété sur les parcelles asséchées .) L'assè­
chement de la quatri ème birka est en voie d'exécution. 
De petites étendues de cette quatrième hirka, la plus 
importante des quatre, ont été asséchées par le:s pro­
priétaires limitrophes tl ui ont ainsi agnin di leur pro­
priété. Le Gouvernement procède actuellement à l 'assè­
chement du res le, destiné à devenir un Lerrain de sports. 

La question des maisons modèles, en modifiant les 
anciennes, celle de la sépara tion dans l'habitation, des 
vi llageois et de leur béta il , n'a pas été encore abordée 
efficacement. . . Beauco up de temps et de ressources 
:;eronl certainement 11(\ccssaire:;. 

:iection :;anitaire. - La nur:se , M11
c SoUI·aya Mohammed 

Ham di , s'est, depuis le co mmencement de l'expérience, 
très intelligemment et très activement dévo uée au village. 
Quoique disposa nt de faibles moyens (l'installation de 
so n dispensaire, réalisée dans une maiso n du village est 
des plus modestes ; la chambre-refuge dont elle dispose 
pour elle, est très so mmaire), elle a pu donner bien des 
soins et agir eflicacement. 

L'activité du dispensaire el de la maternité, dont 
Ml 1

o Somaya a la direction , se présente, pour les trois 
dernières années, comme :mit : 

t o Clinique : 

en 1 94 ~~ ....... .. . . 
en tg43 . .... .. . .. . 
en tg ltlt .. .... .... . 

2" Accouchement:; : 

g. 667 visites ; 
tt.3t5 
tt.5ot 

en 1 04:1, !i o à la maternité el 1 5 à domicile 
entglt 3,5!t :3:3 
en t g!~lt , lto !tt~ 
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3" Vaccinations 

Typhoïde ........ . 
Diphtérie . . ...... . 
Petite vérole . .. . .. . 

1 ~ l!t2 

4oo 
365 65 

191JIJ 

jOO 

1000 

313 

vaccination g-énérale 
par les so ins du Mi­
nisl(• rc. 

La uurse a été périudique!Heul. secondée el wntrôlée 
par des médec ins officiels, l'Etal ayant hien l'oulu, pour 
renforcer l 'expérience et en tirer des enseignements 
stati stiques, installer temporairement , non loin du vil­
lage, une station sanitaire vo lante, à fonctionn ement 
intermitten t pour les vaccinations. 

No tons toutefo is, que la station sanitaire campée près 
(l 'Al-Aaaïza était d ' un e pauvreté d ' installation attristante 
el déwurageante (nous l 'avons wnstaté) pour les jeunes 
médecins lJUi deva ient s'y dévouer . 

Tous ces soins donnés ont permis à la nurse d 'exercer 
sur la population une bonne action éduca trice au point 
de ru o de l' hygièue et même de la moralité soeiale : 
influence qui ne peut se mes urer en chifl'res mais qui est 
réell e. (li arrive souvent que des co n/lits familiaux sui eut 
apai sés par la nurse ou le moniteur social.) 

Quelques maisons sont maintenant très propres . On 
a, dans quelques maison ~, installé des ca binets cl 'aisance 
très simples et qui pourraient être sénéralisés. 

La propre lé des rues est meilleme. 
Des visites-récompenses au Caire (j<n·din zoologique) 

ont été organisées pour les enfants du village. 

~-

Quelles conclusions tirer de ces quatre premieres annéeii de 
tmvaiL (au cow·ii desquelleii ·iL y eut quelque temps perdu.) et 
rleii premie1's tùultats obtenus? 

La première conclusion n 'est que la constatation d ' une 
difficulté connue, la pas~ i v il é du fellah. \lais, l{Ui oserait 
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uveG véhé111 enre reprocher illl fellalt reLi e pu ss iviLé~ S'il 
n 'avait pas ce défaut , il accepterait arec IILUin ~ de ré:-; igna­
Lion d 'être insuffi samment nourri , iu sulli sarnrnenl heureux. 

Pour vainGre reli e pass ivité <JUi enlrare ll's essa is d 'amé­
li oration soc ial e. il faut des animalellt ·s, des nwnileut·s . 
On ne dispose au villaue qu e de l'ornd elr el de <luelques 
noLahles (l ' instituteur , :-;' il err existe uu jeune, ardent el 
compréhensif, es t déjà absorbé par ses L~ dr es ( dura­
triees). Mai s re soul presque toujours des pa puns 
eux -rnêur cs sam; ndtu re, sans rornprélr eusiou sor iale. 
i ls sont Loujour:; enr lins à user pour· de: Gu s éHoïsLes 
beaucoup plus qu 'altrui stes . de l 'autorit é et des lev iers 
d 'aetion dont ih peuvent di spose r. 

() . ' ' t L ' . ' ' ~uo tque n e an qn un am r Plrnngcr cL n ayant pas 
1 éG u au vill age, rnai s in .-Lruit par Lout cc qu e j'ai vu el 
entendu. j 'ose ava n<·er qu e l'onrdch. qrrand il s' a1~iL 
d 'n11r élioraLious soc iales cL cl 'd l'orls roll cdifs. est non 
pas une aide, mais plut ôt un obstacle . L'ourd ch co rrcs­
ponrl à un e in stitution arrres tral e qu 'il faut rnaiuleuir , 
rr tai s c 'e:; t uu L'!.' rn en L q u ' i 1 fau 1 << l o urn e n> si on v eu 1. 

iuuo ver au village. Pour réali ser, auinr er Loule inno­
vat ion , il funl , sur plare, recourir à des jeun es , à une 
jeune nur:>c, pour toul cc qui es t hygiène. soins de di s­
peusai J;e, inllueme sur les femm es el les enfants ; à un 
jeune Euyptien , sortant des éco les éuy ptienue:-;, pour toul 
n' qui co nn!m e l'éconollliquc cl le social. 

1\vcr dP ff'l s jeunes gens, jouant le rôle de tn ouileurs 
soriaux d ,;anitaires, on peul aHir. Sans leur iul crvcu­
liou, <lit rnoiu:-; au début. f.oul s'e nlise. 

Et qu 'urt ne ,rienne pas dire qu ' il e:-- t irrrpo ~si bl u de 
l'l'JI('Olllrer Cil Euy pL(• du tels jeun e:; ue ns. l'O IIIjii'Cllill1f 
leur rôle, y joirr nant, par patrioti sme, un cerlain esprit 
d 'apostolat. Lrs f':~a i s déjà fait s montrent qu 'ou peul 
tn\s bi en les lrou1·er·. St-•ul enJ enL il faut. les cnrouraw·r . 
De tels jeunes ge n:-; m· :-;a urnit>nl être des saint ~. Il s orrl 
à gagner leur ri e, à ron slruire leur propre rie . L 'ex istence 
dans un villu1;e (\;y plicu 11 'es t ui fac ile ni arrréa hle. Tout 
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y manque aussi bien au point de vue matériel (J ), qu 'ntt 
point dP vtrf' ;; piriiiiPl . On ne pent exig·er de res jPIIn f's 
p,·ens plus dt' lroi;; 011 (' inq ans de séjour au village. En core 
e ~l-ce un effnrl rl':1bnt'·gation qni deHa it être nettemen t 
rérompemP. C'es l mallwnrrnsemPnt le rnntrnirP CJilÏ Sf' 
prndnil : ù l'f'S if' r dan s lt>s 1 illf's pre\;; dPs !'r.llLI'f'S d ' in slnr r­
tion, des possi bi 1 i 1 (•,; tl 'a vamr men L. <lf's prolf'ctions Pl 
des recommandation ::; . le jeune in g·\·nieur soc ial. la jeunr 
nurse . ont la quas i re t·titud e d 'a van ('er plu . 1 ite dan ;; 
leur rn rri ère. Le s(jour au village, ù ca usP du majPur· 
ini Prêt sot inl qu ' il prt'·se nl c, deHait être eiH'OLII'ap;fo, 
prim ù. Et nou s nous pcrmeltons à re suj PL 11no sug·g·r.;;­
lion :les nnn(es dr sr ni re sur· pl a!'e au village df' ('t':' 

je11n es l'on r lion11Dires, ;;' il s n 'ont pas dl-nJt•rit(·, s ' il s onl 
r?ell PnwnL lra va ill i'•, IIP pnlll'raienl -cll rs êll 'P C'O IIlplt~es 
•·ornnrP rlonblr•s dan;; lt : ca lr11l porll· l ';Ha llt 'C IIll'nl. d<· d assr 
dr leur ami Pnn f' lt'• dP srn it ·Ps '? 

EL pni s ~ii lll S se larH'PI' da11 s drs cntreprisrs hiid g(• lai­
rement lourd es. nr pomTait-on , dan s le 1illag·<'. ;11oir 
dPn x maisons w nvenahl e;;, avr(' pel iL jardin si pos;; ihl c. 
L'un e ahritm·a il. Je mnnil eur ;;or·ia l il l'r<· sa famill r. s' il 
rsl marit~ . r~ l i'e n ·irail dP <'PJÜI'f' social : jlf'l itP s; tlln dP 
r?union . bibliotlll'·quf' , CO ill ' sPrv::ml potll' Il' <·in•\u1a. 
L 'antre l'orrn rr<J il di ~ p rn sn irr Pl m<~IPrnilt'• so mmaire 
aver· denx r hamlJI·es ar!·r ptabl rs pom la 11111'Sf'. CP ia rw 
•·oûlerait pas ~i d ~e r ; il s 'ngirail moins dr. !'O n:-; lruirr qn e 
d 'aménnrrr.r sui va nt. nn programme adrni s. deux des 
mai so ns du l' illal{r qt w pourrait arqn Prir 0 11 louer· l'Étal. 

-x-

* * 
Et maintenant sup posons nos deux jeunes gens in­

stallés au village. Tl s auront à obtenir moim le co ncours 
actif qu r. la << neutralit é bi r nvPillani P>> de l'omclPh ri 

( 1) La qursl ion s 'rs t posrr an dr hnl dr 1 'rxpériL·nrP d 'Al­
Agaïza de ~aroir si nn fonl'llimit it la nur~r nn c rhamht·r avre 
un e l't' nt\trP vilrt'•t• ! 
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des anciens du village a pn'o1·i défiants; il s dPvront assurer 
leur accord a ver 1 'in stituteur du villag:P. 

Puis la nurse , pat' le dispensaire où ne manqueront 
hélas pas les clients, le jeune ingénieur au cent re social , 
par la création d 'une coopératire (ou le déYeloppement 
d 'un e ron pératirP rxi stmltP ), srront mi'> lé-: i1 l:t 1 jp d11 
villap;c. 

S ' ils comprennent bi en leur rôl e, il f' y di s ·t>mero nl 
vite les quelques éléments progressifs : deux ou lrois 
notables, qu elques j t> un es gen s du cô té de l ïn p,·é ni e11r 
soc ial. qut>lqu t>s ft> mnw~ rf enfant s dn cô té de la nursr. 
aptes à ro mpt·r tHlrc <·r qui doit êt re fait , apiPs à srrond<'t' 
l'am éli ot·alinn (·ronnmiqu<' rt lt yp; it~niqur du ,·illag·c . 

Il faut . nalurei) Pmcnl. <1u ' unn prPmi ~·rc ~~ Lape :-:o it 
ft·atwhi e grA ce à l'Et aL : unP alimrnlntion rn rau potablr. 
Comnwnl parler d ' hm it'.m' , dt· pt·upt ·P. tt'• , rnmm f' nt fairP 
fon ctionner un di sJl PII ::;a it·r Pt llllf' nwl r mil<'• ~an s a 1 oit· 
d 'abord l 'Pa u clairE'? 

Ensuite l'rx p<'·ri encr - au moim; reli e d 'Al-Agaïza ­
nou :-: a déjà fait conrlmt> à la t·i·ali sa li on dmabl r. donc 
à la générali sation po s~ ihl r dr fJ11 P lqu P~ IH'Ufp ·f> ~ <JU P 
nous t~numéron s. 

Par la coopérati ve , dercml P plus vivant e, el aya nt , 
grâce à 1 ' ingéni eur socia l, des contarls mi Pu x as: urés 
avec les services rentraux des Mini stères, une sériP d 'm·an­
tages économiques peuvent Atre obtenus qui intérrssent 
les fell ahs : obtention de semences s{·l ectionn t'·es, d 'é­
tofres hon marc·hé pout· des vêtements, de fil rs pour fonc­
tionn ement de petit s mPtiet·s à ti sse t· , ro qs el pouss ins 
sr ler.tionn és pour aroir d e~ œufs, etc. 

La coopératirr fon ctionnant bien , on pent créer un 
Burrau de Bienfai ~a ncr admini strr par les fellahs eux­
mêmes. Les co ti sa ti on~ rassemblées perm ettent d 'aider 
des famill es mal h run· n ~ P~ Pn même temps qu 'ell es ren­
forcent , chez lr s mti sa nl ~ . 1 'es prit dP mutnalitf· Pl dt' 
f' harité . 

On PPilt lonPl' nm: alrn lour::- cln village crn rlqn r ~ fpd-
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dans qui , subdivi sés rn très petites parcelles, seront loués 
pour des cultures maraîchères : ainsi des famill es pauvres 
auront des légumes ou pourront en vendre à d 'autres 
habitants. Le Ministère de l 'Agriculture aide en four­
nissant des semence ... 

L'assèclwment df•s birkas rlu vi llage, si dan gereuses 
au point dP ru e sa nitaire , amélioration loujoms réelam{•e 
offi ciellement , décrétée en principe, si rarement réalisée 
en prat ique, peut être obtenue par un efTort de coo pé­
ration dès que l'ingéni eur social a pri s dans le villan·e 
qu elque autorité. 

Au dispensa/1'e, le heso in impérieux de so ins conduit 
ritr les fellahs, lem·s femmes el leurs enfants . Rapid P­
ment , la nurse y penl recrulpr· des aides (('erlaines aver 
!"appât d ' nnf' pPIÎI P n'•tribntion) Pl r!P~ r.nfnnls pour la 
~econde r . 

Par le fonctionn ernrn l même dn di spensaire un ))P U 

tl 'hyr.; iène s' introduit au villn1J;e : les femmes qui ont 
arcouché à la mnlernitô en retiennent quPique cho se 
pour l'hygiène d1~ lenrs enfant s. 

Par ses aides dn 'illag-e, la nurse peut instaurer des 
co nco urs de propret{· :wec de petites récompenses : pro­
preté des mai sons. propretr'• des alentours des maisons. 
propreté des rues. 

[) s'est avéré quP , pour obtenir le plein rendement du 
cli spensaire , la présence complémentaire d ' un hôpital 
vo lant , ou au moins les passages rér.;uliers (hebdoma­
daires au moins) d'un médecin officiel, étaient nécessa ires . 
Alors les vaccinations peuvent être générali sées, des soin ~ 
plus effi caces peuvent être assurés que ne peut oser la 
nurse sans avis médical, un cadastre sanitaire par fi che 
peut se constituer. 

* 

Tout cela, toutes ces petites réformes même consoli­
(ip p:;, t otn li ~éP~ nr r·onstiln Pn l pn ~ cl Ps mirarlrs . lin Yilla g-P 
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ainsi amélioré et qu e vi sitera qu elque curi eux de progrès 
f' ncial, n 'appanJÎtra pa ~ lr · 1'-~ lransfor·m1'. Il r~ t mi eux 
cepr ndanl qu ' il n 'était : mi eux p <ti'I'P lj U'nn J aura un 
peu diminué la mi sère, parce (f'l 'on y au ra mr peu accru 
!Ps rwP lt.cs farnilia!Ps (jardi m1f(<', p r tit ~ m!'-Lirr,; :11111exrs) : 
miP.n x par1 · <~ qu 'on ama un [> P. U amf. li or!'- l'ali flwn t;llion; 
mi eux parTC qu 'on }" anr<r introduit qn elques l'lldinrents 
l' h . ' 1 . ' ' ' 1 < y{p ene eL r e proprete, parce qu on y aura assure ces 

soins plus suivis eontre les maladi es endé111iques r:t par 
co nséquent am t'~ lioré son état sanitaire : ct surtont mi rnx 
- 1r orr s vorrlon s ins ister sur re point -· pat·cc qrr 'o11 
l ';:urra rcndrr plrr s apte à a s~imile r· des rM'orrne~ P. l drs 
mes ures plu s radi r·aiPs qrr r jHlrrrTa dt'·cd 'lr r J'f:tal. 

•· 

Il ne s ' a ff i ss;~ it pns - nons l'avo ns d!j à dit - rl r. sr 
suhstitrr er· à l'Etat f]tri , se ul , peul envisagee des mes ures 
gén{r·al es ct dMini ti vrs : ass('dr Pmcrrt sys ti'-nwtiq ue de 
torr s l< ~s rrrar·ai s, assaini ssement C'l. cnridri sscmenl v i ~ ihlr' s, 
r·n nsl.nrelion d 't'·difif'l'S pnhli cs PL d ' ltûpil anx, in slrn!'linn 
g·rn t'·r·a 1 i s«'lr . 

Mais nous r·r·o : ons - rP n 'e,st pas oulrf'r uidan cr. -
<jrr ' nllf' dillir·ult1'· sp(·r- ialr ;\ I'Egy pi P r ntraH! l'arnélio­
ralÎoll nf.cr.ssa irf' du sort du I'Pllalr. 

L'ÉtaL vent agir et dt':r.rr te, nr nis ses <l l:r isions n 'abou­
ti sse nt fjn 'à <l ' in suffi sants résultats parr.<: qu e lnur r/•a­
li sation au villn gr se heurte à un e population demeurée 
primiti ve, trop pass ive, trop rés ignée à ses défi cienres 
ph l'Sifjues et social es. Il faudrait rendre le village, égy p­
tien apte, réce ptif aux réformes que déc rètera l 'Etat . 

L 'armature administralivr au Yill agc es l, pour ce fairr . 
absolument. insufll sa ni L' . 

No us !'stirnons qn r, dans le sens souhaité, des expé­
ri ences tell('s qu e rell rs <l es vill ages de Manny<' ! Pl dr 
Chatanonl' drjà J'ail es par· 1 'Associat·ion .for Special :itudies. 
rrll<' pl1r s ~'~'<' t' Ill!' d 'AI -Agnïw l<' rrtèt' a ver 1 'n id <' dn 
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Crédi t Fonr.irr Ég:ypti rn donnent cl es incli rn ti ons intcL 
ressautes . 

No trr roncl nsion - ellr est prérisr - ~e ramène sur­
tou t à rec i qu 'il fau drait par tous moyens, encourager 
1; sta gr trmpornirr :111 ri ll agP dr jeunes Egypti rns r t 
Egypti rnn rs (nnrsrs r t rnonit e11rs ~ or.in n x), qui compen­
se ront les r·arr nr·rs ind(•niables drs anloritt'-s v ill ageoise~ 
rt l 'im possib ilit {· d 'action contim1 e par des fonct.ion­
nain:•s trop lointains du ~ l a 1·kaz rt de ln .\Ioudirieh . 

No us ne prétendons pas qu 'il faud ra it fina lrment dans 
rhaque vill agr avo ir el. nwinten ir crs l'omlionna irr~ 
appoinl1~s. u,ne nursr rt un monitrnr sor inl. Tl y a :3 .(i 1 1 
villagrs en Egy pl e; Ir re('rut rme nt rl 1 'cnlrr. t irn dP c·ps 
·7. :>. o o jcunPs gPns Pn lr::J in r rait. dPs difli (' uil1~S 1•1 de trop 
i r 1111'dP ~ dlill'gl':->. CP S I ~ I'<IÎL , d ' 111H' r•x pt'- 1·i Pnr·1' n'• ;l iisll'. 
1 irr'l ' 1ks pmpnsil ion s irrt'·n ii sH hi Ps . Mais 1111 1 illag1' 
<< opér(•)>, WJIII'Ûl \> SUl' pL1 r·e ri am(· ii on'· pPndnnl 1' inq 
01 1 hui t: nns, pourrait ensuite n 'ê tr() qu r Slll 'rr ill (· d1 ~ 

Le1;nps à antre par un r éqnipe opr ran l. dans 1111 village 
1 0 1S il1 . 

En MGnitivc, on pr1ll ronrc1·oir un e nnrsP PL un moni­
l.enr soeial n'aya nt pins qn 'à survr ill r. r six on i1nit villa grs 
at nt'· li or(•s. 

Et. ainsi, <l l l'r~ des progrnmmes simples, d 'orrs el d 1~j<\ 
M·Gni ssa bles g:rûre aux cx prriences faites, de premices 
progrès seraient réali sés, se ronsolicl.eraient . De pins 
amples pro3Tès dev iendrai ent possibl es avec l'aid e dn 
loi s ad équates. 

Ne parlons pas de villages mod èles :re qu ' il faut, c'est 
lentement mais sûrement améliorer ie sort du fellah, de 
cette populat ion rurale qui es t. et qui restera la base 
Pssentiell e de 1 'avenir {>gyp tien. 

V INCENOT. 
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(DU CANARD A L'ANATIFE). 

L'his toirr. dr. la zoologir rst frrti le en légendrs, par­
foi s amusantes. Trll e me se mbl r crlle de la mystérieusr 
génP ralion du ranard à pattes Hoires, ronn n en France 
so ns le nom ùe << macrew-;e>>, et en Angleterre sons <·elui 
d 'o ie br mache (banwcle-goose) , ou rncore dr « hrent>> , 
légende qui me semble digne d 'ê trr {' l'oquée ici . 

On sa il que, d 'au tre part , <>n argot dr j ourna li ~ te, 
(·ertai n ~ articles sensa t ionnrk << pond us >> par quelque 
journalrux en mal de co pie sont df•pni:-: longtrmp :-: :> tig·­
mati sés du nom de << ra nard s>>. 

Plus récem men t, un hebdomadaire humoristique 
ado ptait le mot et s'en parait comme d ' un rmblème : 
ce fut le sympathique Canard, qui, si .i 'a i bonn r, m?rno ire, 
vit le jour pendant ln ~uerre de 1 9 1 !1-19 1 ~. Lorsque 
Anastasie lui rogna les ailes, il se ntua auss itôt , à l ' insta t' 
de l'Hornrne libre en Canard enchaîné. La tourmente 
passée, quand , par un juste retour des choses, Dame 
Anastas ie se rit confi squer ses r isea ux , notre ca nard 
dev int alors le Canard déchaîné . .. 

Quel t·a pporL peut-il y aroir entre l'estimable ma rreuse 
r t un << ra nard>> journalistique? 

JI existe rqH'ndanl ct un li en bi(·n riYnnt Pli r<tj>prod rn 
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les deux terme:;; : rr li en animé, est un mod es te cru :-­
tacP , l'anatife. 

Ou ' est-ce qu 'un anatife? 
Si l 'on regarde attenti1emen t la coque d 'un navire 

qui entre en ca le sèche 011 bi en que, se promenant au 
bord de la me1·, 1 'on découvrP. sur le ~a b l e un des nom­
breux débri s CJu 'y abandonnent les vagues, il n 'es t pas 
rare d 'y déco uvrir , appendu à un fragment d 'épave, un 
bien étrange animal. li ressemble à une grosse moule 
laquelle, au li eu d 'être fixée directement à so n support , 
y serait reli ée par une sorte de pédi cul e plus ou moins 
long:. C'c:-;1 un anatife. La ressemblann' avec. une rnoult' 
est assez gTande pour que Curier . qni s'y co nnaissa it. 
s'y so it lai ssé prendre, et qu ' il ait classé l'animal parm i 
les Mollusques. 

Ce n 'es t qu 'en t 85 LJ , à la suite des fort belles re­
cherches de Darwin , qu 'on put rec tifier ce .i ugement 
erron é el cju 'on plaça 1 'animal à sa vréli e pl ace , parmi 
les Cru stacés cirripèdes ( 1). 

Et voi là où la sémantique entre pou1· la première foi s 
en SC(~ n e. Qu e nous répondrait un latiniste si, levant 
tm doigt interroga teur , nou s lui demandions : << M'sieu, 
un anatife, Keksekça '? >> 

Du haut de sa ca thèdt·e progress iste, l 'éminent lati­
ni ste, ouvrant le mol en deux, lei un vul gaire bivahe, 
nous répondrait aussitôt : 

<<Anat ife est 1 'a pocope d ·anat?Jèra. Ce mot se décom­
pose aisément en : ana.~, anatù: ca nard , et f era (fera , 
tuli, etr .): je pm'Le. Anatifera: Je porte clescanards.>> 

No us vo ilà bien avancés, nous t·étorquera-t-on. Eh 
oui .. . nous sommes. en r O'et , en pl ein eœur du suj et. 

( r) Ainsi dénommés parce que leurs six paires de pattes 
thoraciques sont tran sformées en six pnin·s de «cirres>>, organ es 
<<plumeux >> servant à la respi ration et ;\ la untriti on de l 'animal. 
Ce sont ces cirres qui on l été co nfondu ;; avre des plumrs d 'oi sea u 
par drs esprits pPn obse rva leur:;. 



322 LA HEVUE DU CA inE 

Ce so i-di sant Mollnsc[ur , ce hizarre rrus tar0, a pa ss{~ 
pendant des siècles pom· f!nv,endrer riPs r·anards ( 1). 

Quelle es t 1 'origine dP t·rfl e rroyanre , eL pour quel 
motif est-elle restée si longtem ps accréditée? 

L'origine, nous la rerhel'rlr Prons pin s loin . Quant au 
motif, il Ps t biPn r·bir· : iln 'est :llltrr qu~· l a gn nmwncli se. 

Quell e tentation, pour un palai s cll-lif'at ronrm e l 'é tait 
celui de nos pères, de pouvoir impunément savourer , 
en plein Carême comme aux jour maigres, un e macreuse, 
pouvant à la rigueur concurrencer le salmis de sarcelle! 
Et quel bonheur, ensuite, de ne pas avoir la digestion 
troubltçe par la hanti se du (1 Pécbf. eap itah . .. Or , grât:e 
au bon anatife (1 frnit dr- men> inconLes lablC' , rt comme 
tel, eltèrr- rnaig:rr s' il r n fut. Jr problème (·tait réso lu . 
Pensrz dont:. Un oiseau qui , <Ill lieu de naltre d ' un œul', 
lï)lllln e lou!. volatile qui SP. res perte, présenlt~ une telle 
:rsr·cndamc, a bi en le clt·o il , l11i au ss i, tl 'Nre ''onsidérô , 
wrsl ronomiquement parltmL, comme un fruit de mer , et 
par suite, impunément ronsommé flurant le Carême, 
s r111 ~ Ir: I'OI!Yert mênw d l's ca norr s 1l e l ' l~;fJii sf'. 

Ln ltçgend e nous est rapporLt!e par divers auteurs. Je 
ril erai parm1 les modernes: Carns (2), M. MüUer(3), 
Hrrhrn ( â) et Je << Père de la sys Lt~ rnatiq ue >>, Linné, ne 

( 1) Et le nom scientifique de l 'anatife : Lepas anatife ra, rap-
pelle j uslement, comme l'a voulu le nomenclateur, l'antique légende. 

( 2) CAnus, Histoire de la Zoologie, trad . française, Do in , 1 8 8 o. 
(3) M. Mi:tLEn, Nom•elles leçons sm· la science du langage, 1 868. 
(lt) BnEH M , Merveilles de la Nature : Poissons et CTitslacés, p. 8 1 1 

dt• l 'édition frança isr. Cr dernier ne sc compromet gnèrr. ll écrit : 
<< Le nom d 'a natif't~ appliqut' aux l'epi·ésentants dr la fami ll e des 
Lepad ides reposr sur une croyauce universell ement aband onnéP 
anjou rd 'hui . On sc figurait. jadis que ces espèces de coquilles 
étaie11l d es œufs pédicnlrs dmant. domJPr naissanrr ;l dr ,; rn na l'fi s. 
/ ,rs t ltjmulug istrs JiiiUI'I'ilÎelll fmlll 't' t' là. llilllièn' tl diss•: rtntio11. 1> 
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l 'ignorait pas pui ~qu ' ill 'évoque par le Ilülll même qu ' il 
donne à l'anatife ( 1 ), co mme je l 'a i signalé plus haut. 

La vieille légende nous est admirablement contée pat· 
le célèbre zoologiste <mglai · Sir Ray Lankester ( 2), ct 
r 'est sa relation anglaise que je suivrai point par point. 

LP plus ancien lextP connu Rst celui d ' un certain 
Frère Damien, moine irlandais du xu c siècle, qui aflirmc 
que certains oiseaux peuvent être enge ndrés par des 
arbre:' , eomme œla se voit aux Indes, dans l 'Ile de 
Thilon. (L'arbre, e. 'est la planche à laqueHe est fixé 
l 'anatife, el la branche, c'est le pédoncule de l'animal.) 
Comme le fait remarquer Lankester (d'après F. Houssay), 
le Zofta1·, le primipal livre des Kabbalistes, relate aussi 
la même merveille et affirme que le rabbi Abba a vu un 
arbre dont les fruits enffendraient des oiseaux . 

Or , il existe en Angleterre, parmi les ca nards mi gTa­
teurs une es pèce spéciale à l 'Irlande, le << brent>>, canard 
à pattes noires, qui ne s'y reproduit jamais et qui appa­
ra'it brusquement , à dates fixes, par vols plus ou moins 
nomhreux. A peu près à la même époc1ue, il est fréquent 
de recueillir sur les mêmes rivages des épaves co uvertes 
d 'anatifes, qu 'y a drossées la tempête. Connaissant la 
vie ille légende orientale, et par un rapprochement assez 
ai sé à faire, les moines lettrés du pays avaient noté la 
roïncidence, et en avaient déduit CfUe c'était justement 
retle es pèce de canards. qui r lait engendrée par Ir ,; 
anatifes . ll ::; l 'appelèrent << oie bernache>> (the bamacle­
goose). Pom co rser la rrlosc. ils déc rétèrent , en outre , 
qu 'étant par essence de nature marine. elle wusl iluait 
un mets maigre que l'on pou,·ait impunément consom­
mer pendant les jours maigres. 

( 1) Le uom Lcpas, donll t' par Ar1stolc , a1·ait trait il un Mol­
f~tsque (Patelle ou Haliotisl') san s aut: un rapport avec le genrr 
morl crn c Lcpas. 

( 2) Sir R. LAi'iKESTEII , The histOI'!J (1 the barnacle and the goose : 
Some diversions of Œ Natumlist, p. 1 1 7 sq . 
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La question fut ~o 11mi ~!', atl irmc-L-Oll , au concile de 
Latran, en 1 2 15, mai s le pape Innorent 111 aurait fait 
la sourde oreille et les atll 'iJLL dédan'e,: un mels gras ( t ). 
Le clergé ne sc tinL pas ce pendant pou1· baLLu. Un uul.re 
d el'(', qui visita l 'L·lande vers let lll êlll n {•poque, prit 
neLLemenl position . Jl affirma al'oir 1 u, tk ses yeux, les 
fam eux ,·olatiles el assisté à leur t'•r l o~ iou. 

<< Il existe, élTÎL- il , en ce pays, de JJ Oillbrt> ux oisr;tux 
<lu 'on appelle bemacae. La Na ture les engendre par un e 
1o ie eonL1·e nature. d ' un e fa ço n trè::: PXlraordinai1·r. Il s 
ressemblent à l 'oie des marai~ , mais sont un pe11 plus 
pelils. Ils naissent du boi s rejeté par la nt er cl re.'scmbl ent 
d 'abord à de la r;o mme. Ensuite il s re.' Lcnl np p endu ~ la 
tête en bas par leur bec, co mm e s ' il s'agissa it d 'al g· ues 
rt l.lac hées à leur support, et so nt entourées d'une coquille 
qui leur pel'lnel de se i/éveloppe1· en toute séczœité. Lorsque 
leur développement es l as ~ ez an1ncé pour qu ' ils so ient 
munis d ' un e épaisse couche de pl11mes , il s lo mbenl à J'eau 
ou s'enl'ol enl librement dans l'air. J'ai saucent vu . de 
mes propres ye11.r, plu s d ' 11n milli er de ces jeunes oiseaux 
appeodus ~ur la ri vr ù un e pi èce de hoi ~. rncorc inclu ~ 
dans leur coquillage, cl toul formés. Il s uc sc repro­
dui se nt pas eL 11e pond ent pas d \cu l's co mme les autres 
oiseaux , ne co uvent ui ne nidifi ent en at llïll1 C ron l.n\t' 
co mm e leurs ron génèrcs . Par suite, les <' ~'êquus et les 
clercs, dans rer tains di slricts de l'Irlande, ne ·e fonl 
aucun scrupul e de ntanger de f' es oiseaux en temps 
maigre, parce qu ' ib ne sont pas de la cbair ni nés de 
chair . . . >> ( 2). 

On ne saurait être plus net. 
\'oilà , si je puis dire, notre <<Canard>> lancé eL bien 

( 1) << Since althou gh he ad mitted thal they are not genc ratcd 
in the ordinary way, he w l rnaintain ed, very reasonab ly, thal 
th ey live and feed like durks and ca unot be regard er! a~ difrering 
in nature from ot hcr bird s •> (ll. Lankester). 

(2) J'la traduction. 
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lancé. ll aura la rie dure puisqu 'il faudra attendre la fin du 
xvnc siècle avant qu 'on ne s'a vise de lui co uper les ailes . 

En tl! 3 5, le grand lettré, et grand curi eux , cpt ' éta it 
Sy l,riu:;; (le futur pape Pie Il ), s'en vint ri sil er le roi James 
d 'Ecosse. Parmi les motifs de sa visite firrura it sou envie 
de voir, de ses ye ux , les fam eux arbres producteurs de 
Gauards. Sou d(·s ir ne fut malheureusement pas exa ucé. 
9n lui ex pliqua que de lel:s arbres n 'existaient pas en 
l ~ro sse . mais que. bi en plu s au Nord , dans les Il es Orkney 
(les Orcades) , peul-être , lrourerait-il à ~a tis faire sa 
euriosité. Et le pauVI'C el erGs 'en fut , assez dépilé. ron­
statant avec philosophie que << miracles will always fl ee 
further and furth er ... >>. 

Cent cinquante ans plus tard , en 1 :)gj , le hotani sL0 
.1 oh n Géra rd , dans son lfistuire des plantes, ou lferbier, fit 
figurer en bonne pl ace le fam eux arbre << qui engendre 
des canards >>, arbre <jUi pou sse aux Oread es. La planche 
es t magniflq uc. L'arti ste a fi(l'uré à 1 'c mcrs un groupe 
cl 'anatifes qui au lieu de pendre à leur support pointent 
vers le ciel. A l 'extrt'milé d e~ << branches >> de Ge l arbre 
men eill eux, on vo it cl 'énormef' fruits, cntr 'ouverls, des­
quels s'échappent de petits oisea ux , ressemblant à des 
poussins. leurs plumes étant consti.tuées par les cirres 
de l'anatifr.. 

Cett e plandlC est reproduite dans J'ourrage de H. Lan­
kester (fi rr. t 3, p. ' 2 3) : Su ~~te dive,.sion:; ~/a Natu mlist . 
Lorsque , cinquante an~ plus lard , la Sol'iété des Apothi­
rëti res de Londres s'avisa dr. faire rééditer l 'o uHage. 
Johson. qui en fut chargé , moins crédule que son prédé­
cesseur. réfuta la légende. la dédara inconcevable , ajou­
tant que , du reste, << œrta ins Hollandais >> avaient récem­
ment déwmert , dans les Il es de i 'océan Arctique, le lieu 
dr nidification de l'oie bernache. trouré ses œufs, el en 
ale~ieut dé[{Usté. Ce << rerta i1t Hol landai s>> était le naYi­
(j'Hlcur Jean Corneliu s Ri sp. d ' An t ~ l erdam , qui , enroyl~ 
en ex ploration par la puissante Compagnie des ludes, 
en 1 J~j6 , à la recherche du fameux « Passage du Nord-
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Oues t>> ver~ la Chine, arait acru ~ l é en un pays qu ' il ~.;rul 
Atre le Gro ënland ( 1) cl éluô dé Je rn ys tèrc ( 2) . 

lfeurcu::;c rncnl pous les alllal eurs de rolaille, la radio 
ne ~évissa il pa:,; enrore du lemps d < ~ Hisp : au ssi les fli s­
ru ssions ton linuèrenl-elle · quoiqu 'il ail résolu le pro­
blème. 

Les années passent , ct , en 1 (j(-i 1 , lors dt : la foudation 
de la très illustre << So~;i é lé ro 'ale de Zoologie de Londres>> . 
son président, Sie Rob ert 'loray, ami personnel du Hoi 
Charles II , à l' un e des premières séances, lu t un rapport 
où il concluait un e foi s enwrc à la réalité de la lég:e nck 
Lui aussi il aYait vu , de ses ye ux vu , des anatifes en!)endrer 
de jeunes canards. Ial lui en pri t, rae la jeun e So~; i é té 
peouva <le suite son es prit d 'observation en proclamant 
bien haut qu 'elie n'entendait pas ouïr de telles sornelles, 
<'Il adoptant un peocès-verbal de doute ( 3) . 

On sc doute Lien que, depuis belle ltn·ettc, la di s­
cuss ion avait frandli le Channel et qu 'en france, maints 
esprits ou plutôt maints esloma~;s étaient intéressés i1 
l 'affaire. Ce n 'est pas, du res te , qu 'en notre pays de Jin es 
gueules, on criàl 111erveilles de la 1raleur gastronomique 
du mets. Tout le monde convient, au contraire, que c'es t 
un mets fort peu es timable (!~ ). Mais faute de g- rives ... 

( t ) C'é lail c11 réali l<) le Spitzberg . 
( ·l ) Dan s la rclaliou publiée, [WU ap rl'S ~0 11 retour , p~ t· 1~ 

Cumpaguie, l-'auteur déclare : << Il nr faut p <t~ s 'élunn rr de l'e 
qu 'on ne sa Yait poin t encorr où {·laient. les 11 id~ dr ces oyes, 
puisqu 'il ne parait pas qu e jusqu 'alors personn e eù l navirru é 
par les So degrés . .. >> (cilé pat· Fra uklin , t8g t , in Variétésga~­
tronomiques, p. 1 5 1 ) • 

(3) iYullùts in 't'crua. The Sot: iely in sisted , namcly thal al il s 
nt eetings th e members slt ould (< uring in a specimen or Hll ex pe­
rim ent , and not occup y Lim e by mere relations and reports uf 
ma rvels >> . 

('1) Le sévère Bufron (OHut'I"I'.S . \\Vllf , ·>.8 7) ira tn è111 e ju:; qu 'ù 
t'·n·irc : << La ehair noire, si·dt r ct. dure de ec lle uète a un go ùl 
détes table, ... elle est plu lot un aliment de mortifica tion q u ·un 
uuu mcls•> (cilé par Fu.\~ ~ 1. 1 ~, up. cit. , t~5) . 
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En tG55, Niwlus de Bonnefon , va let de c.;hambre du 
grand H.oi , <~c.;rit dans Le;> délices de la campagne : <<C 'est 
(la rnae~:e use) un oyseau-poisson qui ne difl'ère en rien 
<lu canard, <'XC'eptô <]uelque peu sur Je haut du ber, à 
J'endroit du uez. Il est mis au rang des poissons à wuse 
<tu 'il a le sa ng froid , <JUÎ es t la seule c.;hose qui nous fait 
fai re la distinction des a limen~ pour }es jow·s gras ou les 
maigres . >> Et Franklin , qui donne cette référenc.;e, ajoute 
malicieusement, d 'après un passage des Mémoires de 
Madame de Pompaùour , éc.;ri ts par sa darne d 'atours, 
JVl"' c du Hausse t, que <<sa maîtresse, désolée d 'une froi ­
deur naturelle l.{Ui mécontentait Louis XV, se wrnparait 
avec désespoir à une macreuse>>. Les poètes, eux aussi, 
se sont mis de la partie. Citons se ulement le quatrain 
suivant de Du Bartas : 

Ainoi le ·cieilfragrnent d'une bw·1ue oe clwnge, 
En deo canars volons, ô chan[Jemenl estrange . 
Mesme cOI]Jsfut judio arbre verd, puis vaisseau, 
N' agueres champignons, et ma·intenant oyseau . .. ( 1) 

En Angleterre, Shake~ peare a ouï parler de la légend e 
et, dans la Tempête, alors crue Trineulo , Stephano et Cali­
ban , en butte aux faeétie assez burlesques de l 'invisible 
Ariel, sortent, tout penauds, de leur marais pestilen tiel, 
Caliban ~'écr i e : 

. .. We !:i ltlllf !use uw· tinte . 
And ali be turn 'd to bamades, or lu apes, 
With Jorelwads villanous fou·. 

(Tite Tempest, lV, 1.) ( 2) 

( 1) Du l3AHT.IS, La Scpmaùw : le sixic:;me joa1', éd . t 6 1 1 , p. Jo 9 
(cité de même par Frau klin ). 

(:!) Cc que P. Lcy ri s c l E. Ilul[;wd traduise nt assez platement 
ain si : <<No us perdons notre temps cl nous allons nous trouver 
changés en oies sauvages ou en guenons nu front hideusement 
ap lati .>> (mf éd. de la Pléiade, 11, p. :JO!.) 
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Le débat s'éternisait, mais les déw uvertes de Risp 
wmmençant à se répandre, partisa ns et adversaires so u­
mirent le différend à la F'awlté de Ml~dec in e de Paris . 
La docte Facullé rendit ::-:o n an êt le t l! détemLrc 1 708; 

. une ~.:o mmission de huit Dodeurs-Réaenls, après un 
séri eux exa men, déclara qu e << la macreu se ne pouvait 
pas er pout· poisson>>. Le pieux Hecquel, membre de la 
di te co utllti . sion , et qui sera Doyen eu 1 7 1 2, rédigea 
même à œlte occasion un volumineux Tmité des dispenses 
rie carême, qui vit le jom en 1 709. 

La macreu ·e arait , en ap parence, définiti,vement perdu 
la partie. Il semble que, de nos jours, l'Egli se soit de­
ve nue plus con ci liante puisque, cl ' après le Larousse du 
.r.r' sù3cle, à l 'al'licle << macreuse >>, il est dit que, comme 
la sarcell e, cet oiseau peut être conso mmé aux jour · 

<< tnaiare· >>. La co ntroverse fu t connue en france (d'ap rès 
Sir B. Lankester) so us le nom de : l' histo·ire du canard eL 
let vir ille légend e, discrédi tée, dev int le type de l 'ltisLoire 
mene ille u ~e . inventée de bout eu bout et dénuée de 
lou t fondement, du conte à dormir debout , el c'e ·t ainsi 
que le terme de <<canard>> en so n sens journalistique 
r e~·u L sa comécralion . 

* 

Co m!llenl interpréter le mythe que nou ~ ' enons de 
fairr revivre '? 

C'est ici que la séuwntique enl re de nouveau CIL scène. 
En 1868, un érudit germanique. M. Müller , dans ses 
Nouvelles leço ns sw· la Science du langage, s 'altat[Uait au 
problème linguistig ue de l'anatife et de l 'oie bemachc. 
et concluait à une identification de termes par asso nance . 
Pour lu i, l 'o ie bernache fréquentait les cô tes d 'Irlande 
fut appelée berniculus par les moines de (;ulturc latine, 
wmme diminulil' d' ft ibemicus, nom latin par lequel on 
désigna it l'Irlande . Hihcrnirus s'alté rrt en so n diminu tif 
!tiberniculus , puis, pur chute de la premi ère sy llabe. 
ltibemiculus devin l bem iculus. Da us la même co ntrre, ù 
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la même époque , poursuit M. Müller, l'anatife, el les 
autres <<coquillage:;;>> étaient appelés bamagh ou bemak 
ou bemich en dial ecte reltiqu.e. Le mot celte, lui aussi, 
donna en lati n : bamaw~;, bamaculus et, en anglais, bar­
narle. Ain. i dom· , toujours d 'aprè~ \'1. J\lüller , les conlelll ­
porain s du l•'rère Dami en ~ P trouvèreut en fa ce <le deux 
auimaux ayant le même nom : bamacle. Aimi naqui t dans 
leurs es prits la légend e d ' un seul cl même an imal, la 
macreuse engendrée par 1 'anatife, légemle favori sée par 
Je l'ait que les œuf: rlle lieu de ponte de l'oi seau étaient. 
enti èrement iucon nu s. 

Celle thèse habile. péniblement éd ifi ée, devait . 'écrou­
let· peu après ."OU S la déci sire arrrument<!Lion d 'un sara nt 
fran ~· ai s, F. Hou: :-ny, sorti de t elle Ecol e << No r·rna le­
Sciences >> à laquell e nous devon s, pour ne citer <luc· des 
morts, des Slllants tels qu e Pasteur , Y. Delarre. F. Le 
Dan Let , e Le . 

l~ t iti , la wolotJie reprend ::;c:-; droit ::- , en s'é tHyanl :> ur 
les disciplin es d 'une iiUttT f' f'i ence gue l 'on ne s'attendait 
rruère il trOll\ er clan s crlle !r<~ l f.re : 1 'archéolorrie. El ("'es t 
en ell'et la très slna nle Revue w-clzéologiquc qui, err r89G. 
·aœueill ait dan s ses colo nn es le maître article <.lu :wolo­
gi:;;le fran~uis : << Le:; théories de la gcnùe a il1ycene~> et le 
8Cit!i zoologique rie l'erlltin~> ~>ymbole~> rlu w ltc d'Aplu·odile>> , 
aver en sou s- titre : <<Histoire naturelle mod ern e, Ir­
gemi e:-; médiévales et ironographic antique tlu Lepa8 
auati(em >> ( 1 ) • 

V. Hou s:c;ay romnr enrc pur natTe!' ,;e,; souvenir:; de 
wo logiste débutant. lorsqu ' il fréquentait l'admirable 
annexe de la Sorbonne en pays breton : le laboratoire 
de Biologie maritime de Roscofl', où se sont succédé des 

(1) Revue orchéolugiqne, Lll< séri r, 1. \XVI,jarnier J8g5 , p. t ­

'!7 . .J e remercie très rivemenl. l' rmin ent Directeur de l'Institut. 
rl 'Archéologie orien La le, M. Ku en tz , 4ui , si aimablement , m'a fait 
copier l'article en ques tion et 111 'a donné tou les facilit és cl 'accès 
à la Bibliothèque de 1 'luslilul . 
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générations de chercheurs. C'es t dans cc lll erveilleux 
radre am{Ticain , en des laboratoire ti admirablement 
équipés (avant le passarre des Doryphores), que des sa­
va nts, comme Y. Delage, purent mener à bieu des re­
cherches biologiques aussi déli cates !lue reli e du eyd e 
de la Sacculine, chef-d 'œuvre de patience et cl ' ingénio­
~ ité . 

C'eti t ù Ho scofl' lfUe Hous!>ay vit, pom la première fois, 
1 'anatife, et qu 'il fut tenté de retrace t· l 'histo ire de cel 
étrange animal. 

Après un bref résumé de la thèse mulléri enue, il for­
mule ses eritiqu es, remarquant que le savant allemand 
a complètement passé sous silence le passage ca pital où 
le moine irlandais se retranchait derrière l 'antique lé­
uende orientale. 

Retoumant contre son auteur 1 'arme de la << conver­
gence>>, il prouve que l ' idée fabuleuse naquit non pas 
de la wnvergence de deux noms, de deux 1·eprésentations 
sonores, mais de deu.:c dessins : de deu<& représentations 
vùuelles. 

* 
·x- iC· 

Le mythe a pris en réalitt'· naissance dans la partie 
orientale de la Méditenauée ù l 'époque prédori enne, 
comme le .rnontrent les fra g-ments de poterie d 'origine 
rn ycénicuu e exhumés <l es ossuaires de Crète et de Ch ypre 
el. analysés dans le class ique ouvrage de Pcrrot cl Chi ­
piez ( t). Plu s de mille ans avant J .-C., vivait là une popu­
lation de marins, très artiste , en perpétuel contact avec 
la mer et ses habitants. Très tôt , ces artistes surent faire 
revivre sur l 'argile les silhou ettes des animaux qu ' ils 
observaient co uramment autour s'eux. Dans ces dess in s 
<<styli sés>> .. mais d ' un admirable !ini , on rec.onnaît , du 

( 1) Pu11Hn el Cnu•tEz, Ussuairc tÜ! Creil'. 
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premi er· conp d 'œ il , maint an irmd marin hippocnmpr, 
lli t: UI'I'f', oun:in. calmar , etc. L'anntifP r figure au ::-s i, 
trè~ styli sL' , et il r~ t ai:-:l' de suirrr le processus qui con­
duisit 1 'artiste crétois du cru stacé à l 'oiseau . Très bon 
nbsrrvateur , il av:lit rrmarqw'· h rrssrmblance rnlrr lrs 
s trir ·~ dP la coqniH e d, . l'anatifn aree. IP plnmngr: d ' n11 
oi seau , de rn P.nw que l'<lll<.llo!rir entrr: le lnn rr pédoncule 
dn crustacé et le lon g· ro l d ' un canard , d ' une oie ou d ' un 
cygne. La styli sa tion fit le reste . D'autres dessins nous 
donnent Lous les in termédiaires entre la feuille d 'arbre 
et le plumag:e de l 'oi sea u. Il n 'est que de lire, de reg·ar­
der .. . et d 'accepter la th èse si lumineuse rie l'auteur·, 
qui co nr·lu t avec rai son : << Si l'on veut revo ir l'Oss uain' 
dr Crè tr~ dont j 'ai p:ulr'., on .Y t r·onvrra << l ' arlm~ snr l<'rl'r r l 
<< naissr.nt lrs r:anar·<k >> 

Il 11111r ~ faut r:enwrcier Ir: s:1vant natrrr·ali ste dn cP tte 
im.nrsimr victori ense dans le dornain e de l 'arrht!ologin . 
Constatons, un e foi:-: de plus, à quel point lr:s scienrr:s 
sn rloivent un mutuel appui , et qu e la << cnriosit (>> est 
1 ' rme des vertus majeures rlu sava nt. Dans le cas qui nous 
a ocwpé, il n'aura pas fallu moins de troi s di sciplines 
total ement différentes : relies du linf{uiste , de l'a r'r,héo­
lo!{l lr r. t. du natnrali slr pour' donn r.r nne so lu tion à la 
foi s r lérranfp, Pt ro r.TP.ctf~ Ù J ' nn drs probJf.m r:s les plus 
nt.ta rhant.s dP l ' hi s toir'(~ dP la Zoologie. 

]) ' LoTTE. 
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Qu' il s'agisse de vannerie, de poterie ou de modelage, 
de menuiserie, de gravure sur bois ou de jardinage, les 
trava ux intro duits aux Hoches, à l ' in star des << Ne \1-
Schools>> anglaises, ont d 'autres fîn s que le développe­
ment physique des <~ l èves ct le progrès ri e leur habil eté 
manuell e. li s ont. ~m·tout une va leur éducative et nn e 
ellicacité morale. 

Qu ' ils cultivent cl1 ez l 'enfant. l'aptitude motrice à se 
serv i1· acli'Oitement dP ses main s et satisfassent au besoin 
rl 'activ itô mu sculaire, propre à so n <Î{)e, pnr suite de sa 
rmissance; qu ' il s le mettent en rapport avec les pro­
priétés J e la rn nti f• re el. lui fa s~c nl. <H,;qué1·ie la philosop hi P 
pratique tl e l 'outil , r :omm <~ l'a montd· F'ontègne , à propo~ 
du pi·éap prenti ssage, toul. cela était admis d 'embl ée par 
Demolins f!Ui avait obsrrv<i chez h plupart de ses élèves 
le pou vo ir de la volonté sm· la fon rtion mot.l'ice, el l' in­
flu ence sur l 'imagina ti on drs réali sations objectives. 

<<C 'es t pourquo i il es t si :wantageux, me di sait-i l, 
rl ' ~djoindre le l.ravni l manuel à l 'arqui sition de la con­
nai ssance . >> 

Et je voya is bien , en tournant aver lui autom des 
établi s couvet· ts de ropea ux blancs , que re travail du bois 
l 'intéressa it moins par la fonction phys ique de l'activité 
manuell e que par sa fonction psychologique. Et s ' il cher­
chait à l 'associer au ssi étroitement que possible à la ru l­
lure de l'esprit, c'é ta it pour qu 'elle fac ilite les étud es 
et serve de base à cette éducation 'intégrale, qui s'applique 
à développer toutes les facultés humaines. 

Aux s t' e ptiqu t·~ de lu premi ère heurt ', (jlli p<lrlaiPIIt rlP 
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<< blufL> ct dr, << temps perdu>>, Demolins et Bertier rr­
pondai r,nt qne le travail manuel contribuait réell ement 
à la formation de l'adolescent, en coordonnant ses fonc­
tions mentales en vue de l'exécution d ' un plan , en en­
richi ssn nt cl 'assorin ti on ~ d ' idées pratiques les conna is­
S::tlH'f's f~t'~ nt'· ral~ ~~, Pn eom pl i-tn nt l 'observation pa1· b 
1mSc ision <lui est de rèsle - pm·foi s au millimètre -
dans certains travaux de menui serie ou de biologie . Et 
surtout les travaux manuel s imposent à l 'enfant plus que 
les travaux intellectu els le :;o uci de la perfection dans 
les moindres détails . Un devoir· français, une version 
latine, une compos ition de langu e:; ,-ivantes, pernwltent 
un cr,rtain <<à peu prè~ >> ainsi qu e la plupart des travaux 
scientiflqrt es. Un asse tnblage de boi s, mw ~ondurr df' 
métal , exigent tiiW c .x::~ditude aiJsoluc. LP~ parties Sf' 
joi ~;n e nt ou tW sr jnig-nPllt pas! C'est pat· ces qualit é:-; 
art ives de p ers <~ vt'· ranc<~ dans 1 'Pilort , cl ' nssunmce dans 
la \i sion de re qui Pst ju ste r i hon qu 'Olt an11\ ne l 'enfant 
à la formation de son c· ;traett'~ rc r t à sa culture moralf'. 

11 lW pouvait ètre qu e~ t.i o u ti c << hlufl'>> dnns le pro­
gramnw d ' un e <'·cole basée sut· la droiture, et Ir soi-di sant 
<< tPmps perdu >> reprt'~entail un ga in net pour la Yi P, 
d 'autant pin :-; qu r, le prohl ème de l'ot·icntation pt·ofPI'­
sionnell e :-;c po . ~ ~ :;o uvent de nos jour~ au x parents et 
aux t'~ duca teurs . Tl es t des métiers d 'art , par exemple, 
qu ' un jeune homme des classes moyennes ar,cepte san:-; 
<< déc hoin> , reliure, photographie arti stiqu e, cuirs re­
pou ssés, publi cité par aflîdt es. Et quand plus tard , un 
amien élève srra r e<: u au Salon , clans la section de la gTa­
vure sur cuivre, et dirigera une importante industrie, 
il se souviendra que les heures passées aux ateliers des 
Roches n 'auront été inutiles ni à sa wration ni à son 
succès. Demolins ava it regretté que les intellectuels Pt 
les arti stes ne profitassent pas davantage des bien fait s 
du lravn il des mains. <<Co mm e si on était int elligen t 
avec so n cerveau seul ement>> , me di sait-il , en évoquant 
IPs ~r nlptPtll '~ d ' iilltt·pfoi~. 'l"i santi ent cP qn ' imposrt iPnt 
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la pierre et le hoi s . «<l s ont é t <'~ des artisans d 'abord , 
connaissant pat· la prat.iqUf~ les diffi cult és que présentent 
lf's tnatériaux et gri'tcc auxquell es il s st-• sont limités aux 
formes essentielles. >> Et pendant qu 'il me parlait en hi s­
torien et Pn soriolognP , rJ,, lon s r·Pll\" IJllÎ :w:~ienl. fan~:-;t·. 
gûr.h t'., sarn•u~'~ lns ruM.iers Pl. les nt'Ls, jt : jl~"I1 S<li ~ ù ,~erlnin:-; 
arti stes contem porain s, it cc l Henri Chnrl ier surtout gui, 
le premier en France , a vu nettement la nécessité de 
retrouver la matière et le métier dans so n art. 

En outre , comme le travail manuel artistique du mode­
lage et de la sc ulpture sur boi s s'appuie sur le dess in. 
Demolins aYa it observé que le dessin spontané des enfant~ 
exp rimant lct1r psycholorrir. mi eux en<·Me que Je langage. 
t\ta il. presq ur toujours un dt~ ss in au Irait. Est-cc parl'r 
rpt ' il I'Î:pond ù lill in stinrt pt·ofon<l de l' homlll e et cpt ' il 
r:~l. << nal.nrrl >> nnt·o r·r en t'e sr.eo!Hl srns? Il pm tl u 'êt r·t: 
1111 ' un simple paraphe, mri s lor·sc1u ' il est norn-ri dt : n'•a lit-1\ 
il ~~st indispensable ;\ l'ex press ion spi,·itnell e dans les 
mts plastiqu es . Et c' rst puree que re dessin v{~ritahle 
ns t le contraire Ju dessin aradémiqne que Demolins in­
sistait sur sa spontanéité, afin que les lignes soient lnnet'~e~ 
d ' rlll seul mouvement r-t que les traits soient san ~ re­
pris<'s. l~ t pour bien mc montrer qnc l'art le plu s digne 
\~t lc plll': lin éni r·e, il {·voqunit les li gnes pures des an ciens 
Egypti ens ct des premi ères œuv1·es grecques, des peintre~ 
verriers de Chartres , de Rodin , de Gauguin et de ceux 
qui. ont vu dans la continuité des form e.- le symbol e de 
J' unit{: de l'es prit. 

Qu 'un des bnts certains des ll'avaux manuel s so it l ' ini­
Liatiou de l'adolescent à la beauté plastique, je ne pouvais 
en douter , car clans les ateliers, pl us cl 'une réalisation 
marqunit tm effort d 'art , parfois hésitant , so uvent rv i­
dPnl. Heliul'e, modelage , g1·av m·e sm· bois, intel'pt·é tunl. 
dc vieill es r·hnn sons de Frame. Fri se de la (! _jungle>> en 
papier de ro ul eur , représentant des seènes choi sies de 
l'œuvre de Kipling. Devant des film s de la forêt tropicale, 
qni passaient. :111 ralenti dans une demi-lumière, l e~ t'~ l èves 
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dessinateurs ava ient pri s des croqui s rapides; ces études 
nn crayon noir présentaient autant de talent et d 'expres­
sion qtw ln fr·isr Pll r-mênw , ~ i ri che cl r monvmnr nl eL 
rl e vi c . 
. Enlln , un r anlr''' M· li \ it/! prat)qu r propre ;'r I'P.r· nl r dr!' 
Hoches cL à toutes les vraies Ecoles Nouvelles es t cell e 
du jardinage . En hiver , au moyen de croqui s, d 'exposés 
et de libres entretiens, un agronome fait la démonstration 
du jardinage scientifique. Culture des légumes et des 
arbres fruitiers ; principes d 'agriculture et d 'horticulture; 
élevage des petits animaux ; apiculture ct préparation def; 
nouvelles ruches . 

Dès qu 'apparaissent les beaux j our~, l e~ élhes tra­
va ill ent. aux jardin , d 'une façon mr thodiquc r t rati on­
nelle. Jardins potagers ou jardins botaniq nes ; jar· clins 
d 'expérimentation , pour l'applica tion d e~ nouvell e~ 
ter.hnicpws, comme eelle dn << repiqua13e>> du hl é. Anx 
jeunes gens qui répugnaient <l'ahord ;\ hê(' hcr cL retollt'­
net· la terre, qu elque~ heures par se maine, Demolin ~ 
répondait qu 'un << durillon >> hi en gagné nu <· r·cm de la 
111ain était un signe visible de vi ctoire sur soi-même. 
Et il énumérait tous les hi enfaits que procme à la jeu­
nesse scolaire le travail agricole mod ér(' . Travail lent et 
constant , ample, équilibré, qui est un excellent complé­
ment de l 'éducation physique ainsi qu'un antidote aux 
occupations sédentaires . <<Après vos deux heures de 
travail au grand air, leur disait-il , vous verrez commr 
les idées viendront claires et faciles sous la plume.>> 
Il savait aussi qu 'en soignant son jardin , l 'adolescent 
prendrait l 'habitude d 'observer mieux son entourage; 
pendant ses promenades et ses excursions, les champs, 
les bois, les prairies ne seraient plus pour lu i des choses 
mortes; les dimensions de la route et des arbres de­
viendraient familières; la li gne droite cl 'une haie bien 
taillée, la gracieuse courbe d 'une treill e fl eurie, réjoui­
raient ses yeux et son cœur. Combien cl ' enfants ne savent 
pns rr~p Pc t Pr Jrm proprr bifm ((ll ' il ~ rroi enl tom hé dn 
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ciel , et, à plu s forte rai f'o n. ne respec tent pas celui des 
antres l En ndtira11t l e ur~ plmtle:; dans les jardins in­
di, idnels, il ~ ~aut·ont tnnt~~ IR peiM 'Ill ïl fant. prendre 
pour roir app:naltrP l P~ prrm it'> rPs pnn ssrs 1ertes. En 
faisant nn l'P. Iom· sm· (' 11 \ -mr nw s. il -: Ill' 

1
.nnrron t pin s 

tra it, •i· t·tHi t-•tnt•nt. ro 1111111 ' d''' "''" san s 1 j, •. t i:r · ·~ d honr­
r,co ns lltt ' il s auront 111 ~ dtaqtH' jolll' c· t·n llt 'l' r·l s 'onrrir . 
La terre sera toujours pour eux nn miracle. don l ils ne 
cesseront de s'émeneiller. Ln gra in dans un e molte cl 
surgira la plan te en deux saisons, à Lra1 ers soleil et 
.brume. << Il y a des ges tes qui ne ralenl pas arec la 
terre>> . mr dit nn élhr - jardinier en herbe - qui 
taillait ~es ro ~ i c r~, co mm e ~ i avec un sécaLru r, on pourail 
rtlroll cr cc qu 'on rr ul . Pni s à la pa!jl' noit·r dr. ~o u 
<< ,·:nn rt dr bord >> . il lllf' sig11 alr >: nr son lrt·t·nin - vrai 
rltalltp de bata ill e - la rrnl'n nlt'l' dr.s h:nttwlon s rava­
gc•llrs Pl III P ilil ' la pri·s l' l11 '1' d~· ~ ,·loilnt' (,•,; dans srs pins 
ht>ll es plall'~- han dt·s. 

* 
-Y.· ·)(· 

,\u (< flMim cnl drs Cln :;srS >) qn r lons les n or heux con­
nai ~~r ttl. :-;ons lr nom de << Bal >>, s'ouvrent sur un gnmd 
lwll dl' ~ lin {· a11x n\nnions !jt'• ni•raiPs, les heii P~ salles d11 
t 't'z- rl e-rlwu ~si•t ! el. les s<1lles de r·lm~"c" (lu prrmi r. t· {•ffi!(('. 
En onfrc, de11 x laiJorato it·cs dr. ph ~'s iqu e r i. d 'lti "Lo it·r 
nalurcll c, un e grande sall e ll o géographi e PL de confé­
t·cnces, une vaste bibliothèque et le cercle des prof'e"scm·"· 

A Lmciennc méthode liuesque de l 'école traditi on­
nelle, si Demoli ns a opposé dès le début la méthod e 
inductive. plus positive , basée sur les sciences de la 
nature, c'rs t pnrce que l 'étude obj ective des plantes r f 
des animaux. 1ft libre recherche des clocuments, les rxpr­
ri en rc~ pr rson nell rs dr phys iqnr Pl. de chimir , Ir nw­
ni emenl - pa d'o is la r·onstt·ucti on - d 'appareil ,, r·ay i::;sf'nl. 
<·Prlain ,; adol esrcnk (.)11 r le microscope oune tm monde 
Plll'i t< lllf i· ;'t l<· llr " 1> "1'1'\:t fÎnll int.-.lli gr nf r: q11r [,,, ntotPnr~ 
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les intéressent commA procluctem s rl e momement et les 
in itient ;\ ia logique mécanique ; que même l'analyse 
mathéma ti que ou litt éra ire leur procure un plaisir raffiné, 
jamais ils ne perdront le contact aYec les réalités con­
<Tètes, dans leur clé-sir ardent de penser vrai et de juget· 
bien! Et silo nombre est trop gra nd de ce ux qui quittent 
le lycée sans garder d ' in térêt pou r la science naturellP 
ou pour la science humaine, c'es t que l 'assimilation 
mnémonique d 'idées toutes faites a trop constamment 
écarté la recherche personnelle. Pourquoi don c. s'é tonner 
flU e les méthod es nouvelles, s'aclresi'ant ;\ des jeunes 
gens mi oux: hahitu{·s ù l 'anlonom ie intell ectuelle, don­
nent l'impression, chez eux , d ' un e maturit é plu s générale 
Pt plus précoce·? 

linn oxpt'~r i enc.c d'Mnration in téfF'n le, tr.ll e quo l'r-n­
tendait Dcmolins , ne peut êtt·o vra iment tAnl/·e qtt 'il ln 
~ ·a mpagnc , ot't les rnaÎlrPs ont nwinl e~ nr.ra .· ions de domwr 
tm em;e igJJ eJnent viva nt, < ' mprnnt{~ ;\ la natnt·e mênw . 
Les Jr.çons de choses fra ppent l ' imarri na tinn dr, l'rnfanl , 
fi :wnt Ron intérêt , formrnt ~on Pspril , Pll l'obligeant ù 
nbservrr ct ;\ rdl~rhir. CcJ·Iain cs l cc.~o n s r n pl0in ai1·, 
outre l'attrait qu 'elles offrent pat· lem Yariét<\ et lem· 
imprérn , favorisent l'acqui sition concrète cle multiple~ 
not ions qne l' ?~cole fermPe clrs vill es ignorr. On rel hern 
l t~ plan d ' tm point de nw , on évaluera la surface des 
champs, le volum e: des tas de pierres ou de bois, sans 
passer par aucun manuel. Tout peut être prétexte à une 
observation directe et personnelle, boulea ux argentés au 
fin feuillage, orvets cachés dans les gazons épais, corolles 
hl eues ou roses des épilobes et des scabieuses. Au bord 
d 'un ruisseau, tandis que du sol chaud monte l 'incessant 
murmure des insectes, pourquoi ne pas demander ;\ 
Rou sseau, à Theuriet, à Daudet ce qu 'ils pensent de la 
beauté du monde? Et comme mte lecture hi en choisie, 
en pleine nature, parmi les fl eurs des champs, sera plus 
captivante qu 'entre les murs d'une classe ! Comme elle 
contribuera h élever 1 't11nr dr l 'enfant. rn lni fai~an t 
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aimer les joies simples de: la trrrr r t les distractions saines 
de la vie au grand air~ 

Dl'tns lr f: pctitrs (~rolrs Nomelb:, r.ommr relie rl rs 
Pléiades, en Sn isse, 1 ' horaire individuel rst possible, les 
élèves étudiant deux matières du programme, les mêmes, 
durant toute une semaine ou tout un mois. 

Dans un e grande École , comme celle des Hoehes, c'est 
ie système des << classes mobile s>> qui a été adopté, les 
élèves étant groupés par capacité et non par âge, pour 
l 'é tude de chaque branche de l'enseignement. Ainsi, par 
rxemple , pour les langues Yirantes, les r lèvrs clc (I r A, n 
rf C sont réparti s snirnnf lem force en anfnnL de srction:-: 
'Ill ' il r st w'•ressaire ef. snns frnir ancmt I'OIItpLe d11 g-ron­
pmnent général A, B, C. Si ecs différents murs fl c faibl es, 
d<' ttwyens ddt~ forts rtrrivcnf. ù être parfnitemmü horno­
:~t'- n es, lrs progr<'·s srront plus rapides, parce f[lte l e~ 
r·nl'ants iront d11 lllênte pas, fd; à la fin de leurs études, 
il s :-:<' t'ont capables de parler t-•t fl ' t~ r.rirr ronramment, J e 
nairnrnf. ((savoir>) lrt lanrrue r frang8re qu 'on leur en­
~f·igne. Cette organisa tion des c.lasscs mohiles qui nr 
demande que quelques modifications d 'horairr ef. fle ln 
honne rolont? , explique en partie la supériorité reronnm· 
de l 'École des Roches dans Ir domaim~ des langues ri­
vantes. Les professeurs (:trangers onf des cours de ronvrt·­
sation, de lecture, parl ent leur lannue nationale aux jeux, 
à tabl e, dans les promenades. Les professeurs fran çais, qni 
ont longtemps rés id é au dehors, enseig-nent le roeahn­
laire, la grammaire et la eompositîon. De cette façon, lef' 
élèves profitent des bienfaits de la méthode direete rt 
des avantages, pour leur culture générale, de la clouhl r 
traduction. D'nutrC' pari, les slagef' flan s les pa ys étran­
gers, pendant lrs lroi f' moi s clC' vacnnres permettent am 
jeunes Hoehrm , qni sont confiés à des famillr s on à OC's 
l~ rol f's No nrnll rs, fl e pnrlPr mi eux la langu e, d 'affermit' 
!t' Ill' t·a r·;tr·f,'- t·<· d ti ' ~~ Ln ·g ir lnrr· ltot·izon. 
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Une autre innovat ion est la <<classe-é tude >> , qui permet 
la pénétration continuelle du travail collectif ct ùu travail 
individuel. Dans un collège du type traditionnel , la classe 
est netlcmeut séparée de l 'étude, l ' une faite par le pro­
fes seur , l 'aulrc dirigée par le surveillant. Aux Hoches, 
le professeur qui a expliqué un suj et, en rendant la dassc 
au s::; i a di re qu ' il se peut , demande à ses élèves de faire 
l'application immédiate de son exposé . Quel que soit 
l 'exercice, il laisse allet· librement ceux qui sa rent s'en 
ti rer tout se uls, rectifie la marche rl c ceux qui r:han­
Gellent , répond aux questions de ceux qui hésitent. 
A tous, il montre pat· quel bout se prend une Yersion 
latine, un problème, un devoi r français. C'est souvent 
une erreur de méthode qui arrête les élhes Jes plus 
consciencieux et les mieux di sposés. Il faut si peu pour 
l{u ' ils soient torturés par leurs narrations ou leurs disse r­
tations. Pourquoi ne paf' letu· apprendre en dusse-étude 
à cléchilrrcr un te,te, ù trouver des iùées, à les noter 
sur des fidws, ;\ dresser un plau ? Pourquoi ne pas faire 
ù tous œ préseut inwmparable qu 'est une bonne mé­
thode de travail ·: 

Enfin , la nouvelle tedmique des << c:enlres d 'intérêt>> 
l'orme avee la classe mobile et ia d asse-é tude Je cadre 
uénéral de l 'enseignement des Hoches. Dans la section 
préparatoire, tout gravite autour de:; suj ets d 'observation 
les plu::; important:; ; dans les sections tnoyeune et ::;ecou­
ùaire, le rentre d 'intérêt ~e confond aveG la période his­
torique éLudi~e pendaiLt l 'année. Et ià encore, t; 'esL la 
:seienœ sotialc (J UÎ a mené Demolin :s à œtte méthode 
d ' onse ignement permettant de répondre aux incessants 
<<pourquoi>> des enfants intelligents, en étudiant d 'abord 
le lieu où un peuple s'est formé, puis l 'histoire de ce 
peu ple, sa littérature et son art. << Quel contre-sens, 
écrit Bertier, de sépare 1· 1 ' hi ~ f o ire, la géoaraphie et la 
littérature! Quelie logique. au co ntraire , met dan. l 'c~prit 
de l'adolescent la solide co hésion enlre ces trois ense ig·ne­
IHenLs ! Et quel puissant iutérêt dans une classe, où toutes 
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les disciplines partent d 'un même point et con vergent 
constamment l>> D'abord connaitre la Grèce avant d'ad­
mirer le beau film de son histoire et des chefs-d 'œuvre 
de ses arti s te~ . D'abord <<situer>> nome ct les pays voisins 
avi:lnt de développer leur évolutiou dans le Lemps depuis 
le fabul eux Romulus jusqu 'à la chute de l 'empire. Et 
ainsi de suite pour Lous les pays et toutes les hi sto ires. 
Le De riris sera traduit en même lemps q uc le pro­
fesseur principal enseiunera l'histoire romaine; les 
Commentaire> de César , au moment même de la con­
quête des Gaules . Et c'es t ainsi qu 'en réalisant la sy u­
thèse entre l'humanisme et l 'éducation nouvelle, au 
mnen de ce centre d 'intérêt géographique et historique , 
1 'Ecole des Roche: a pu conjuger << à l 'intérieur>> de 
ehaq ue classe les éléments fourni s par les diverses disci­
plines , tout en res tant dan s la ligne r,·énérale des pro­
grammes offit:iels du baccalauréat. En unifiant l 'enseigne­
litent secondaire ct en l'améliorant , elle a du même cou p 
accru la valeur el l'intérêt des humanités clans tout l 'cu­
scinnemcnt littéraire. 

* 

Si Demolins, en fondant les Hoches, a réhabilité l'en­
seignement du fran rais ct recommandé la méthode Ha fry, 
qui consiste essentiellement à lire attentivement des pas­
sages de bons auteurs et à faire noter aux élèves , sur un 
cahier spécial. les l'è!jles de rr rammaire appliquées par 
les écri,-ains, t: 'e ·t parce qu 'il considérait la langue ma­
ternelle, c n ~eignée <<pour elle-même >> co mille urt élémeul 
de w lturc que l' éducateur doit mettre au premier plan. 
La langue ne devient claire, adéquate à son objet , sobre 
et logique que si l 'intelliJ{enœ fait elle-même un efrort 
continu de précision, de justesse ct de méthode. C'est 
pourquoi il fant reconnaltre. t:onlre de nombreux partis 
pris, que mèmc sans la traduction cl ' une lanrruc morte 
ou d 'une langue vivante, l 'enseignement du fran cais en­
richit, fortifie et assouplit l 'esprit. 
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En re <fUi CU tH;em e le lat in et le arec , Demulius éta i.t 
persuadé de 1' ellic<H:ité d 'une méthode rapide- employée 
jadis pour l 'instruction d'Anne de Beauj eu - et gui 
permet de lire de nombreux textes à l 'aide de traductions 
françaises, les fam euses << juxtalinéaires>> que connaissent 
tous les collégiens. Je me rappelle la joie ùes premiers 
Rocheux de la section A. << Plus J e grammaire, Monsieur! 
Plus de mot à mot , plus de thèmes ! Presque plus de 
version écrite ! - Que reste-t-il, alors? demandai-j e. 
- Cc qui reste . Monsieur, mais bea ucou p de lecture 
courante au mo yen de tableaux de paradi gmes et de 
traductions toutes faites.>> Ah ! la trouvaille hardie et 
séduisante ! Plus de classe ennuyeuse! Tout sera cap­
tivant. Hélas! comme on était loin de comp te! Même 
s' ils apercevaient assez vite le sens approximatif d ' un 
texte, les élèves habitués à l 'à peu près <<devinaient>> 
so uvent de travers, si le professeur ne leur tendait pas 
la main au moment critique. Et comme pour l 'étude des 
langues mortes se vérifie 1 'excellence du vieil adage << ou 
hien, ou rien >>, il fallut vite reprendre, dès la sixième 
classe, la connai ssance précise des déclinaisons et des 
conjugaisons, d ' une courte syntaxe et d 'un abondant 
vocabulaire. Déjà les élhes de la troisième promotion 
reprenaient le chemin traditionnel, qui mène de la tra­
duction exacte des mots à la traduction fidèle des idées. 
La méthode llézard fut adoptée sans que disparaissent 
totalement les bons éléments du programme d 'étude 
active , ébauché par Demolins. 

Aux Hoches, les meilleurs élèves se trouYettt dan:; la 
~ection des latinistes ; ce pendant on ne considère pas 
l'étude du latin comme indispensable, bien qu 'elle donne 
une connaissance plus sûre du français et qu 'elle oblige 
la pensée à une logique plus ri go ureuse. Il en est de 
rn ême pour la langue rrrecque, dont on ne saurait ignorer 
toute la ric hesse et que les élèves de la section A peuvent 
apprendre à partir de la quatrième, mais dans l 'état 
actuel des exirrcnces de la rie, ce luxe admirable qui est 
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l' étude du grec ne peut être réservé qu 'à l 'élite de l 'élite 
scolaire . 

Il va de soi que le français, l 'histoire , la littérature 
et la géographie, les sciences et les langues vivantes con­
courent aussi à la formation de l 'esprit et qu'il peut 
y avoir une culture générale sans latin ni gret: . << Pour­
quoi ces deux langues mortes auraient-elles une vertu 
magique '? me di t un professeur des Huches . Si elles 
g:ardent pour nous une réelle valeur cl '<< information>> 
pour lous les chefs-d 'œuvre qu 'elles onl produi ts , cc 
serait une erreur de leur conférer - comme au lemps 
de la Renaissance - je ne sais quelle effi cacité unique et 
exclusive. Ce que l'antiquité classique nous a lais:é 
d 'essentiel - les premiers modèles d 'une culture large­
ment humaine - doit s' incorporer à notre étude du 
français et l 'enrichir concurremment aYec la pensée, qui 
ne peut se traduire et s'exercer par le langage .>> D'ailleurs, 
pensais-je, il n 'y a pa :; en droit qu'une seule forme d 'huma­
nités. Ell es sont diverses el dans la classe la plus modes te, 
uu maître cun :st:ienl de la grandeur de sa tâche peut 
impartir des humanités vivan tes, eu gardant la même 
unité cl ' esprit c1ue s' il atteignait aux humanités totales, 
réservées à une équipe bien entrainée à l 'étude dans 
l 'original de l 'antiquité gréco-latine . 

* 
* * 

Avant d 'être admi s, dans les classes de l 'enseignement 
secondaire, aux divers travaux scientifiques, expériences, 
mu ni pulatiuus, herborisation , dissections, excursions bo­
taniques ou géologiques, les élèves de la section pré­
paratoire auront été initiés à l ' obsenation directe des 
phénomènes physiques et atmosphériques. En parcourant 
la Normandie, ils auront vu de leurs ye ux les principaux 
faits géographique:; et ret:herché en pleine t:ampagne les 
documents vinmts . Le matin , ce sont les cla sses souvent 
faites en plein air ; l 'après-midi , les travaux pratiques 
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qui se partagent eu deux lemps, la recherche dans la 
nature des fleurs et des insectes, puis au retour , l 'é tude 
à la loupe ou au microscope. 

La même méthode active allant du concret à l 'abstrait , 
tle l 'expérience à la foi, est Pmployée en mathémat.iyues ! 
Des fruits à compter, des champs ù mesurer, des corps 
géométriques à palper. Des problèmes sur tout ce yue 
connaît l'enfant , sur ce qu 'il roit el ce qu ' il aime: des 
théorèmes qui sont - non pas exposés par le mallre -
mai s proposés co mme des problèmes à résoudre, chaque 
élève donnant sa solution et le maHre choisissunt la 
meilleure. Que ce dernier ne perde jamais de vue que 
les mathématiques ont commencé à être étudiées conunc 
cles sciences concrètes, l 'arithmétique pour fa ciliter les 
échanges, la aéométrie pour partaaer les terrains. Et si 
elles restent des sciences concrètes, elles peuvent être 
comprises de la majorité des enfants. Qu'un ne rraiune 
donc pas de faire appel aux travaux manuels, construc­
tions en terre, en carton ou eu bois, arpentage avec l e~ 
petits, levers de plan :; avec les grands , pour amener l H~ 
élèves à interpréter les figures géométriques, à vrai meut 
<<voir>> dans l'espace! L'enseignement n 'est qu 'abstrac­
tion et verbiage quand il ne repose pas sur une vue 
directe des phénomènes naturel:s. Et si les travaux pra­
tiques sont utiles aux mathématiques, à plus forte raison 
le sont-ils aux sciences expérimentales ; chasse aux co­
léoptères, préparation dans la ulycérine des antennes 
d 'abeilles ou de papillons, construction d 'appareils utiles 

.aux expériences, à condition qu 'ils soient aussi simples 
que ceux des premiers imenteurs. Qu ' il s' agisse de leùers, 
de siphons, de condensateurs. d 'aéromètres, combien de 
grandes découvertes ont été faites avec des apparei ls très 
rudimentaires et d 'un prix modique. Je me rappelle 
cerlains élèves des Roches que se ul le travail manuel 
captivait et lJUe des maîtres duinoyauts ont amenés fjl'U­

duellement de la menuiserie à la géométrie. à la méca­
nique et à la physique, puis de ces premiers succès en 
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ticieuces, à l 'amour J u travail iutelle<.:Luel , même da us 
le domaine des leLLres . Je vois surtout un petit bonhomme 
de sixième , réfra ctaire aux études, mais passionné du 
travail d 'atelier. Il a fini par passer en très bon rang: son 
baccalauréat de mathématiques et l 'examen d 'entrée d 'un 
Institut électrotechnique. On pouvait craindre un 
<<cancre )> , on en fil uu industriel intelligent , capable el 
cultivé! \uilà ce que peuvent obtenir des maîtres dé­
roués qui vivent avec leurs élères, qui surent leur fort 
el leur faible, connai ssent leur intérêt véritable et s'ef­
forcent d 'y ramener tout le resle. C'est à la collaboration 
de tels maîtres qu 'es t dû en grande partie , le succès des 
Roches. Et c'est le mérite de M. Georges Ber ti er, digne 
continuateur d 'Eclm. Demolins, d 'avoir su créer cette 
équipe d 'éducateurs nouveaux , en portant à son maxi­
mum la I'<Üeur humaine et professionnelle de chacun 
d 'eux. 

l..! ' l '' d . Il .dl 'l ' ' l ' ' •.J L e ucalLoiL nouve e at e es e eves a l t>{_FLffer el a 
développer leur personnalité, elle permet aussi 1 'épa­
nouissement des dons naturels, ce qui es t une solide 
garantie de santé spirituelle. Et à cet égard , les travaux 
libres c:ontribuent plus qu 'on ne le croit, à l 'éveil des 
row lions, puisqu 'il s révèlent les parliwlarilés de carac­
tère de dwque élève, dont la fiche psychologique indique 
les aptitudes personnelles, l'orientation possible vers uue 
carri ère future . 

Déjà Oemolins s'était préoccupé des << les tS)) d 'intel­
ligence , basés sur les aptitudes d 'attention , d 'observa­
Lion , d ' imagination , de jugement et d 'invention. Ainsi 
que Binet, Venn eylen et Terman l 'ont montré, en cher­
chant à caractériser objectivement , par de minutieux 
questionnaires, le développement mental corres pondant 
à chaque t1ue, il s'était rendu compte, en observant ses 
élèYes, qu 'on ne peut identifier la Yaleur scolaire et la 
raleur intellectuelle. Que de co nLradiclions parfois, clans 
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certaines classes des H.od.res d 'ailleurs, entre les résultat::; 
scolaires et les tests. Le meilleur élève de latin , dans une 
cinquième, doué d 'une étonnante mémoire, es t le plus 
mauvais à tous les tes ts. Par contre, l'arant-dernier en 
latin, très médiocre en mathématiques, quoique doué 
(l ' une grande actirité imaginative, ce ntrée sur des thèmes 
définis, es t le meilleur à Lou s les tes ts . Et si pemLmt 
les le0ons, il passe son lemps à co mposer des horaires 
de chemin de fer et de codes secrets ll'une précision 
inouïe, c'est que son attention n 'a pas été captée par 
une méthode active assez individualisée et s'adaptant à 
sa tournure d 'esprit. 

D'autre part , Demolin s sm·ait crue les tes ts d 'ùtse, 
employés dans un exam en psychotechnique, ne peuvent 
avoir qu'une valeur de comparai son , pui squ'ils permettent 
seulement de << situ er>> un enfant donné par rapport à 
des milliers d 'enfants du rnême ttue, soumis aux même::; 
épreuves, dans des tonditions identiques. Si le quotient 
obtenu est égal à 1 , cela signifie d 'après Stern , que Lige 
mental et l 'à ge réel coïncident exattement. Chaque enfant 
est intellectuellement en avance ou en retarrl selon qu e 
son quotient es t supérieur ou inférieur à l 'unité. Ainsi, 
ees tests de niveau et de pourcentage, réduits au simple 
étalonnage d 'un prototype mental , éliminent ce qui n 'est 
pas conforme à la mesure mo yenne et ne sauraient donnee 
de chaque individu qu 'une définition nérrative. C'est pour­
quoi Deniolins leur préférait les les ts d 'aptitude et les 
profils psychologiques, plus difl'érentiels ct plus po s itif~ . 
Ils permettent de diaguostiq uer l'habileté d 'un enfant 
pour chaq ue test donné sans que le pource ntage indiqué 
soit arbitraire, puisqu 'il correspond au ra nu qu 'occupe 
un sujet sur un total de cent individus, ranués suivant 
les résultats obtenus pour chaque te~ t. 

Si, par rxemple, dans une {· preul e de mémoire, le 
rL·~ ultat donne le << percentil e>> So . cela siu:nifie, d 'après 
Claparède, que sur cent individus du rn êrn e âge. il y en a 
vingt seulement qui dépassent le sujet sous le rapport de 
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cette aptitude. Ain ·i la méthode des pen:entile~; oH'rc le 
double avantage de comparer un enfant arec lui-même 
ct ùe déterminer quelles aptituJcs sont chez J ui prépon­
dérantes. Toutefoi s, queb que ::;oi ent les te::; ts employés 
pour évaluer 1(: degré d ' intelligence, d 'attention , de 
ju gement ou de mémo ire, il faut sc garder de leur attri.­
buer une raleur absolue. On doit les n!pélet· so urenl , 
comme 1 'a lllou lré Piaaet, les interpréter elle · co mpléter 
par des iu lerrogïttions individuelles . Par le n10 yen des 
profils psydwlo!)ique ·, chac1 ue chef de mai on s ·efforcera 
de tenir à jour se: fi ches d 'observations directes portant 
sur le comportement de l 'enfant , ses aptitude mentales , 
ses études préférées, les form es diverses de son temp é­
rament, de son caractère et de son activité. Il faudra 
reviser sans cesse le bilan psrcho logique de l' élève ; ce 
sera la meilleure préparalion à l'o rientation profession­
nelle, qui es t considérée aux Hoc h e~ t'Otn tn e une wuvrc 
de longue baleine. Combi en ll '\:l ères brillaut :; ne dorment 
e iJ fin de compl(! qu 'un résultal lllédiou c et combien de 
débuts dillicilei:i i:ionl a11 conlruire la prélùcc d ' une Jin 
d 'études remarquable! D'autre part. si l 'on ne peul plus 
pn~ le ndre t'Omme autrefois qu 'une d iffércnciation cons­
Li lu ti ve J es intelli gences incline les enfants vers telle ou 
telle branche cl ' étude:;, néanmoins les fiches psycholo­
uique::; pcnnettronl au beso in la formation de woupe­
mcnls d 'él(:ves ::;c rapprochant le plus possible de types 
meulaux facil ement déterminables, comme les imaginatifs 
i1 l'esprit li llérairc, les ob. ervateurs à l' esprit scientifique, 
les raiso nneur~ il l'esprit méthodique. 13inet distingue 
les <<objectifs>> qui sont tournés rer::; les réalités exté­
rieures el les <<s ubjectifs>> qui se concentrent sur eux­
mêmes . Claparède op pose les esprits compréhen ifs aux 
esprits inventifs . , 

Dès l 'entrée d ' un élève à l'Ecole Nouvelle, l 'éducateur 
ct le méllPcin doivent être renseignés pat· la famill e; le 
premier sur le::; apt ituclf's générales de l 'enfant , se · qua­
li tés, ses cl éf•wls, ses (jOÛls , ·on idéal ; le second , (l\1ue 
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fa~.on plus confidentie ll e sur ses antécédents personnels 
ct hérrrlitaires . Et ~u and l 'élèYe constamment suivi par 
() tl:\ auront·~ dr ses (• lndrs sn lron vern Jans l'obliga tion 
de choi sit• sa vo ie, il s pomront ~ ~ ~ doennwn i.Pr a nprl>~ 
d 'nn oOirP. d 'nriPnlnlion s tll ' If' ::> diverses pi'OfPP.s ions P l 

Ir rap por·f dans rltarn nr d 'ell es, des ofl'rPs nux demand rs. 
JI est aujourd 'hui des enrrières si enco mbrées qu 'elles 
ne présentent g: uère d 'o pportunités même pour les mieux 
doués . Il en es t d 'autres , heureusement , d 'accès plus 
fac ile. << Quand je vo is tous les spectateurs d 'un cinéma 
~e bousculer dans la direc tion d 'une porte, di sait un 
père de famille, préorcupé de l 'ayenir de ses enfant s, 
je di s à mes fil s : prenez ln porte vo isin e!>> C'est nn r. 
bo11tacl e, mai s ro mbien vrai e! Avant de lancer un jeunr. 
hornm r. sm· tlll r. voir , il fant . avo ir si ell e est lihrc. D'nu ire 
part , << les voc·ntions spontnn rcs sont rares . i•cTit Brrli f' r , 
qnnnd on les rrnro nlt·r., il faut. s' inclin er rt Ir. . r. ncon­
ragen> (t ). <<S i lr.s int(• rêts dr. l' r nfaJJt rn tT()spondPnl. ;\ 
srs capar- it t'•s , il sr r·ait rr ravr. de contrari er Sf'S p;oCtls pro­
fessionnels so11s pri~ l ex ln q11 ' il s nr. sont pns ronfornws 
anx trad itions PL aux wrnx dr. la famill e. ,> 

Et dans sa 1wrspi cacitt', le direc teut· des Horhes a 
rompri s, dep ui s quelques onnées, qn ' un officr. d 'orien­
t :üion hien on ti ll r , rom mr. lP <<\.entre familial dr consul­
tation r.t de docum entation profes~ionnell es>>, r?•cem­
ment fon dt~ Ù P~r i s (011 1 9 ~ 0) ponrrrtÎ f. aider· Jr.s parent~ 
et les étlu ca trnr':-: il ro nfronler, pom rhaq ue enfant , Ir. 
dou ble bilan des aptitude:; ph ys iques et inteller tu ell es 
avec les nécessités sociales et profess ionnelles. Cc sera 
la tâche de l 'orienteur de préciser , s' il le peut , par un 
examen perso nnel , les possibilités de l 'adolescent , après 
avoir centrali sé et interprété les renseignemen ts fourni s 
pnr les parents et les maîtres, le chef de maiso n et lr 
médecin scolait·e . Tl devrn au~s i ron naîtrr ;\fond l r~ pro-

\ t ) OriPn tntirm pmjPs.~ionnPI!P dt· ln .fPunP ssP hmn·wnisP. Éd . 
't','·q tti , Pati,;. 
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fess ions, les aptitudes rru 'elles exigent , le genre de vie 
<lllflll el elles condui sent , les situations sor. inlrs f!U 'e lles 
offrrnt, lt>s principaux débouchés qn 'e ll e~ sont ca pables 
cl 'ouvrir . Tàche doubl ement difficil e, car dans les entre­
fi t>n"l qu 'il aura avre l'rnfant , il devra mt> tlr·r lr l' rp reuvr 
~r~ ambitions d 'avPnir qui rt>posent parfois ~n r dr.;;; ha st'~ 
l'rngil cs, et dnns le dr oix d ' nne ou de plusicnrs carrières 
il se heurtera ù la I"Omplexité des activités profcssion­
nellrs, à l ' instabilité du marché du travail. 

* 
·:t * 

Si Demolin s était d 'nrcorrl avcr rr souct nonveau de 
l 'orientation i'lûr iale, il JW perda it. jamais de Yue que la 
formati on in teller. lnellc doit nltr indr·c ln rolnntt'- ct pr{•­
parrw ;) l'art ion morale. 

()u 'est-re qne 1 ' t~ rlru·ation plrys if!ue, l ' r. ntra lnemen 1. 

mtr st·nlnire, l'espri t sportif, sinon la formntion dn ca rne­
t t)re par pl ns d ' nne victoire stn' soi-mAme? L' hahitnde 
du travail pm· érruipn dans les gra nd s jcnx on les l.m va nx 
manuels, sinon une initiat ion à la vir. soriale, ii ln coo pé­
ra tion ar.tive , au don de soi? Et clans l 'ordre intellectuel , 
quand le moindre élt'-ve jonc son rùl e dans un travail 
seo ln ire en co rnm un , I'O mme le demandait Co nsinet, 
lj n'es t-ct>, sin on 1 'e fl 'ort spontané de char.un pour le bien 
dn gronpe'? Que le jeune Rocheux soit libre <le ses 
mouvements eL maîtœ de ses loi. irs, il y a déjà dan . ce 
simple fait toute une morale en action , celle de la con­
fi ance f[ u 'on lui témoigne et qui suit immédiatement le 
sentiment de la dignité personnelle, du respect de soi­
même. Et l 'enfant prend goût à cette dignité, consé­
quence de sa liberté. Il en vient peu à peu à ne plus se 
satisfaire de n 'être comptable que de lui seul ; il aspit·e 
ù s'occuper d 'autres enfant !'> dont il sera responsab le 
<·o mme de lui-même. Tout devra donc être organisé 
dans 1 'École nourelle pour rendre possible cr;;; rrspon­
sa hilitl•:-; fjtti hri~ent l 'égoïsme naturel. 
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Quelle joie pour un jeune Rocheux de recevoir cl 'abord 
une petite c har~·c , lon te matériell e, si modes tr so i t-e lle ! 
L'tmlrr d ' nn dortoir , d ' un e rlassc, d ' un n's liaire; l'alli­
chagc des communiqu és, la di stribution rles timbres­
poste ; s 'assurPt' d wqn r soir au garanr qtw IPs ramararlr .~ 
'"'!. r;mp·/· k11r l,ini'! PII f' ,·, la l' lat·e qn r. marr[tH' mw /• ti -o . 1 

qtt et tr ~ ù le11r notn ; ramasser même les chiffot1S errant s 
et les papiers qui traînent. Titt·es sans gloire, peut-être, 
besognes fastidi euses, mais qui en est digne rend de 
précieux services à la communauté. La direc tion des 
études et des dortoirs es t faite par les <<ca pitaines>>, qui 
sont choisis parmi les aî,nés et qui collaborent activement 
à ln bonne marche de l'Ecole, pour peu qu 'on les préparr 
rl e longue date à leur tùche. Contrôle de Ja tenue des 
~~ l è v es , de lelll's (lcvoirs de propreté, cl ' hygiène ct: de 
sant{•. Entraîn ement sporti( cl formntion drs équip(~s. 
Ronne volon !/~ , di scipline en classe ct ù l ' r'·tn rl e. li lc\11' 
f<1ut pour d~ u ss ir une attloriU~ indi senU\e, une frrmrt é 
bi enve ill ante, un es prit d 'amiti é vrai~: ct diS~o n (•~:. (,pm· 

pins hran rôl e es t d 'incarner l' idéal de l'Ecolo. C ' c~ t. 
w·i'tce ;\ enx qnc (< l'enlr 'aidc>> es t possible, l 'uccord per-

t A ' l \ 1-., l 1 ' l man en en 1re miillrrs et c cv es . <.. t cc n es t pas a momr rr 
t.rouvaill r (k Demolins d ':woir su créer, par l' instituti on 
drs rharrres sorinlPs et des capitainrs de maiso n, l'ri ps­
pt·it d ' union ~:t cl ' harmonie qni règne aux Roches . 

.Tr mc rappell e 11 ne fin de so irée nu dorloi r des<< Sablons>>. 
Un timbre retentit. Le piano se ferme sur une phrnsc 
inachevée . C'est l'heure de l 'appel. Une courte lecture 
en commun , une méditation brève. Puis dans le rrrand 
dortoir aux petits lits blancs, pendant les minutes de 
choix qui séparent le coucher du sommeil , quand l 'âme 
est plus sensible nux influences et aux conseils, le capi­
taine passe en revue l'ac.tivit.é de la journéA , réconciliP 
les rnractères , oriente les volontés, gli sse ici cl là un ~: 
bonne parole, dite avec cœur. Et quand le chef de maison 
nt ontfH'U poUl' r tcindre la Jnmir\re, il sa ura que 11011 SPU­

Iemcnl, l'ordt·f' a été ass ur(·, mais qtt ' 1t11 mot. d 'cncom·; ,-
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gement ou d 'am itié a réconforté tel enfant trop timide, 
tel petit qui s'ennuie et sc dit malheureux. Il ~e souvien­
d,·a peut-êl.rc de re Lt'! moignagP fl'an eirn t'· lèvc ~ ur nn 
dP.s capi tain f'<;, (( sf' ~ (•a rmn·adcs ne peuvent. roir san~ 

{nw t ion l1: du rto i1' d< ! Li C:11ichardi<'!rr , 11id dr gaî tr f'l. 

dr: joi rs foll es, où son autor ité rt'·gnait absolue. JI était 
le gl'and frère, grondem parfois, mais toujours prêt à 
comprendre ses petits qu ' il regardait vivre partout , à la 
maison , au bàtiment des classes, au stade, aux travaux 
pratiques . Il connaissait par cœ ur les bonnes et les mau­
va ises notes . Il soutenait de sa sympathie ces volontés 
d 'enfant , ra pri rieuses, lentes à se tendre. Il saYait que 
la ma'ltri se de soi ct la di sc ipline intérieure se conquièrent 
<W f' r peine . Il ;wait beso in qu 'on J'nidùt eL qu 'on lui 
permît de ronfronter ave<: d 'autres ses expériences de 
jeune homme. Et puis sans doute y nrait-i l en lui comme 
un snrplus d 'rn thousiasme ct de ferveur , qu 'il voulait 
l'aii'C rayonner. Combien tlc garçons le savent , qui lui 
doi r <mL plus de virilité rlc caractère, plu s d 'Plan pour 
miem vivrP. Il es t mort , tué à l 'ennemi , à dix-neuf 
ans, mai s so n souvenir en eux garde l' inOuence de sn 
présf'nrc. >> Quel bel hommage l Et comment ne pas faire 
(·onflanre ;\ rl e tels capitaines, à de tels chefs, en mettant 
partiell enwnt r ntrc lem s maim; les destinées de leur 
Érole? 

* •* 

En 1 91ft , l 'épreuve de la guerre fut rude à l 'École 
tles Roches, qui fnt réquisitionnée dès le début de la 
mohil isation eL devint l'hô pi tai 3 3 . Ell e ne reprit sa vie 
normale et sa marche ascendante qu 'en 1 9 1 8 . Qu 'est­
r.lle deYenue en 19ft o ? Je me le demande avec ango isse . 
Qu 'est. deYenu son beau domaine où s'épanouirent -
f'O mme les Oeurs de sa roseraie - tant d 'adolescents 
heurmJX de vivre? Et son grand hall , avec ses plan tes 
vertes, autonr du buste cl 'Edmond Demolins? Lieu de 
J'ecncill emf' lll f·n nsacré à la rn <'•mnirr de 1 'ardent pionnier , 
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qui a su <.:réer un nouveau trpe d 'école fran ça ise en 
gardant l 'essentiel de l 'humanisme traditionnel tout en la 
vivifiant au souffle de 1 'esprit moderne. , 

Au ro urs d ' une ex périen<.:e de quarante années , l 'Ecole 
cl es Roches, autant pour form er l'esprit cle ses élhes que 
pour au gmenter leurs chan ces <le succès dans la Yi e, s'est 
efl'orc ée de w mpléter 1 'enseignement des li v res par un 
contact ineessant avec ia réalité, en se servant de pro­
grammes moins morcelés, de méthodes plus souples et 
de moyens plus va r·i és . Elle a prouvé qne les travaux 
man uels et les ocwpalions libres pouvai ent s 'in sérer san s 
difTi <.: ulté dans l'horai re d ' un e ~~col e sercmdairc. Elle a 
poussé au ssi loin que possible l 'éducation du caractè re 
par le respec t de l 'autonomie de l'enfant et par la re­
cherc· ho des responsabi l i Lés !J L! C cel ui-ei peut n~>su mer. 

S' il esL difliril e à l'reole d 'Etat c·omme à l 't~col e libre 
d 'arborer de fronL LonL le probl ème de J' !ldu cation rron­
volle, en réali sant ses conditions dt• mili eu physique ct 
llr or·al , vie à la ea rnpagne, observa tion de la rwlure, rt'·gime 
de eonfiance , es prit l'amilial , il leur es t possible du moins 
de nH• ttre ~~ leur programme la gymnastique naturell e, 
les ranr r ls de santé , les tra\'nu x praLiqu ef', les classes 
1110bil es, les <:entres d 'intérêt , l'entr 'aicl e swlaire et bien 
d 'autres iuuova lions heure uses. 

~1. Georrres Hertier, qui dirigea les Hoches avec une 
cornp t'· Lence ~·nre pendant plus de trente ans, a toujours 
considéré l'Ecole Nouvelle comme un laboratoire cl 'ex­
périent.:e:> pédagogiques, où se poursuivent des recherches 
et se déploient des initiatires, qui doivent faire leur preuve 
avant cl ' être introduites clans un plan de réforme scolaire 
générale. Il a sagement préparé l 'opinion publique fran­
çaise à l 'acceptation progressiYe de l 'éducation intégrale 
et si jamais l 'Ecole Nouvelle acti,·e prend pied eu France, 
c'es t à sa propagande di strète, 111ai s tenace, qu 'on le 
devra. 

Oéjà cn tgot ct en 190 2, d 'au lres l~colesNouycJlcs 
françaises étaient fondées s11r le Lype J es Hoches, eelles 
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de l 'Ile de France à Lia~1 court et le Collège de Norma!fdie, 
prt'~ de Houen. P11i.s . l'Ecole d 'Aquitaine à Chalais, l 'Ero le 
de Pontigny eL l'Ecole de llell erue ù Clamal'L ( 1 ); 

Depuis 19 2 1 , la <<Ligue lnLemationale pour I'Educa­
ti~n Nouvelle>> rédige plu sieurs reyu es, entre autres Pour 
l'E1·e Nouvelle, en fran~·a i s, éditée à Paris. Elle organise 
aussi des congrès, dont les premiers se tinrent succes­
sivement à Calais, à Montreux , à Heidelberg, à Locarno 
et à Nice . 

,Enfîn, M. Allolphe Ferrière, l 'apôtre enthousiaste cl e 
l'Ecole 1\o uveile dans le monde, es t aussi celui qui a le 
plus contribué , à formul er les prineipes, à préciser les 
méthodes, à coo r·donner les ac ti l'ités en matière cl ' éduca­
li on nourelle . Il a fond é à Genève le << Bureau Jnterna­
lional des l~co l es No uvell es>>, dan :> le but d 'é tablir des 
rapports d 'entr 'aid e scientifique, de centrali ser les docu­
nrenls, de mettre en nleur les expérience.· psycholo­
giques, fai tes dans ces laboratoires de nouvelle péclagogie . 

Dè~ 10 r ~J. , plusiems internai s privés cl même de 

( 1) La prrn1i1\re ]~col e i\ouvPII c ù la f'ampagne fut fond ée en 
Angli'LI' I'I'C, par le D' Cec il Hcddic ;\ Ahbolsholmc (Dcrb ysllire), 
rn 188 !J · lll 'a dirir,-ée jusqu 'en 19 ;17. En Allemagne, Ir 
D· Lietz fonda r n 1 8g 8 , les trois éco les 1l 'Ji se nburg, 1l ' llemburda 
1't 1lu Bi!•I_Je rstein. L 'a nn ée suiva nte c11 1 il~J9, Edm. Dcmolins 
fond ail 1 ' l,:cole des Horh cs r n France cl ,\d . Fenière créa it it 
Genève le bureau inlcnralional ries Jtcoles Nouvelles . Depui s cc 
moment, les principales Écoles Nouvelles d 'E urope furent, dan s 
l 'ordre chronologique, cell es de Bedales, Ruskin , Priory, St. 
Georges, Coombe Hill , Home School, Rendcomb King Alfred . 
en Angleterre; celles d 'Odemrald , de Wickersdorf, de Sollinc: , 
d 'Untcrscho ndorf, d 'Hagen , d 'Oberstdorf, en Allemagne; en 
Sui sse, cell es de Glariscg·g , fondée en 190 2, de Kéfikon , d 'IIof­
Obcrkir_ch , de la Chatnigncraic , de ,Chailly ct des Pléïadrs. 

1\ux Elals-Unis d 'Am érique, lrs Ecolrs i\onvclles de F'airbopr 
(Alabama), de Samarca1ul (Norlh Ca rolina) , Bryn-Nlall'r (Phila­
delphia), Bruoh ood (Kalonnh , l ew-Yo rk ). Voir auss i la li ste 
de l '<< Association for lh c ,\dranccment oi'Progress ire Educalion >~ , 
i\Ir. Stanwood Coob, Washinglon , D. C. 
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simples pensions d 'enfants, à la campagne, à la mer ou 
à la montagne, ayant pri s le nom d'École Nouvell e à titre 
de réclame, F:rri ère rédi gea et fit adopter , un e caracté­
ristique de l 'Ecole Nouvelle type, qui comporte un pro­
gramme max imum , dont 1 ;) points sm· 3o eloi rent être 
ré~lisés pour qu ' un e institution soit reconnue comme 

<< Ecole Noll\'elle >> par le Bureau International. 
Voici ces trente points : Laboratoire de pédagogie 

pratique, OLt l 'on tient co mpte des données modernes sur 
la psycholo g-ie de l 'e nfant. Interna t d 't~ du cation à la 
campagne. Groupement des élèves en « familles>> et par 
maisons sé parées sous la direetion d 'édu cateurs mariés . 
Culture phys ic1ue naturelle, associée aux jeux et aux 
sports . Travaux mannels éducatifs et oblig-atoires . Me­
nuiseri e, jardinage, élevage de petits animaux. Occ upa­
tions li bres, développant les uoûts indivi<luels. Excur­
sions scientifiques ; voyarres à pied ou à bicycleLte, avec 
<<campement >> si poss ible et cuisine en plein air. En­
seignement basé sm· les faits d 'observation et les expé­
riences de laboratoire. Culture gé nérale par la méthode 
scientifique, puis spécialisation graduell e et réfl échie, en 
vue d 'une orientation professionnelle rationnelle. Intérêts 
spontanés de l' enfant ; étude ac tive personnelle, fai sant 
appel au jugement plus qu 'à la mémoire. Recherche, 
classement , élaboration de documents. Enseignement 
limité à la matinée; peu de branches par jom, par mois 
ou par trimestre. Méthod e des ce ntres cl ' intérêt. Classes 
mobil es ou horaire indiriduel de chaque élève. Répu­
blique scolaire, élec tion de chefs responsables, réparti­
tion des charges sociales. Récompenses pour les travaux 
libres . Punitions en corrélation directe avec les fautes 
eommises . Émulation baséP sur l 'entt·'a ide, 11 0 11 sur la 
ri valit t' ou la concurrence . Éducati on e~ th étigu e, tral'aux 
d 'art , musique, chant ct orches tre. Ecluca ti on morale, 
lecture du soir en commun , (•l<'•vaLi on de ln pensée, éveil 
de l<1 Yie spirituell e. 

Ü UPEHTUtS . 



AP ERÇUS NOUVEAUX 
SUR LES RELIGIO NS PR I MITIVES ( ~) . 

Le ~~:3 juin derni er. le H. P. Aup iais, prov incial des 
"i ~~ i o n,; afri rn in c~, fni sa iL nu rcrcle de Sa inlc-Mar·ie-d e­
l<t-Paix , un e l·onfL•rence qu i mérilaiL mieux qu ' un aud i­
lo in'l cl ' un e c-inq uanlainc de personnes . No us cspéron:-; 
],i en revo ir le I'On l'ércncier dallS un assez prorhc avenir , 
eL lui demander J e venir nous entretenir encore de ses 
f' her·s nr:gres du Dahomey. Le n. P. Aupiais a passé, en 
c·rl'eL, vingt-cinq ans flans cc: pay~, et il s'es t plus parti­
('u lièrement altaehé à la peupl ade drs Fons, dont -il a 
\-t udi é l<t langue . l'art cl la reli gion . Membre de l 'Aca­
Mm ie c.olon ialr., le Père Au piais f'~ L. lJien qu ' il s'en dé­
fend e, 1111 sanrnt dont les Lr·avaux. dès qu 'ils se ront pu­
lJ]i{s. ap pol'lcronL d11 nou vca 11 dan ~ les étud es cthno­
r_r raphiq ucf' . 

(t ) N. D.L.R. - L'article qui suit nous a été remis en 
septembre 1 9 4 5 . Vu l 'abondance des matières qui nous 
étaient oiTertrs . il ne nous a pas été po si ble de le faire pa­
raître pl us tôt. i\ous le regrettons et nous en excuso ns. Nos 
lec teurs ont dù ap prendre la mort so udain e du B. P. Aupiai,;, 
cul rvé en plcin l' pt'· ri odr d 'acti vité. i'los hommages l' mu s ront 
ù sa mémoire. l)c,; vo ix plu ,; au lori s1\rs qu e la nû lre diront. la 
eonscicuce du s;naut et le zèle de l 'a pùlt·e . No us vo ulons 
r•,; p{• rer qu e les lm va ux qu' il proj etait de publi C'r onl pu être 
wn fi (·s en lcmp; uti le ù un digne con tinuateur de son œuvre. 
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Mais suivo ns-le plutô L. Après avoir rendu aux travaux 
des Taylor , Frazer , Schmidt , Durkheim, Lévy-Brühl , 
l 'hommage qu'ils méritent, le R. P. Aupia is expose son 
point de vue criticrue ron cernant les idées actuell ement 
admises dans la science des religions. Cette science, dit-il , 
a été trop pressée de s' intituler étude eomparée des reli­
gion s; en effeL, les term es de compara ison manCJuaient. 
Il eut fa liu cl 'abord les com parer entre ell es . Il éta it , au ss i, 
assez surpr'enant de voir ces étud es accaparées ou presque 
par des hommes qui vou lai ent être (·lrallgers à la chose 
reli Gieuse, quand il s ne lui étai ent pas franch ement hos­
tiles . Des préoccupat ions anti-th éologiques in. pirèrent la 
recherche. Un es prit opposr guidait les missionnaires; là, 
on voulait à tout prix découvrir des tra res de la révélation 
adamique. Les uns abaissaient le chri stiani sme à n 'être 
plus qu e le couronnement proYisoire d 'une su ite de pro­
grès psyrhologiques c-o rr·espondant à un e <'·volution so­
matique de l ' humanité; de là, l' importanre accorriPf' à la 
magie, au totémisme, au x tahous. Les autres voulai ent, 
a pologétiq uement parlan l. rr ue res reli gions fusscn t, dans 
leurs parti es inférieures, de la sorcellerie, et dans leurs 
parties supérieures, une imitation démoniaqu e de la rraie 
reli gion. 

Le ronférenrier reprochera égalermmt à la jeun e sri ence 
d 'avoir abouti trop Yite à un certain nombre de généra­
li sations qui auraient dtî être précédées d 'études mono­
rrraphiqu es rles cultes particuli ers, suivi s pas à pas. dans 
leur propre évolution, rlans leurs emprunts à d 'au l res 
cultes, dans leur vocabulaire. clan ~ leur cért•moniali sme, 
dans leur relation de cau se à effet avec la vie sociale, la vie 
morale , l 'art, la littérature populaire. Il lui fait encore 
gri ef d 'avoir tenu compte exclusivement des croyances et 
non du sentiment reli gieux , d 'aro ir oublié par co nséqu ent 
CJUe ces relig ions éta ient une vie. De là. la fra gilité dn 
reproche que les langu es primitires ~o n t trop paurrf's 
pottr expr imf' r des cro yan res . Derni è·re fa ibl c~se : un e 
documentatiou indigène séri euse n'avait pas précédé de 
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tell es études. Le R. P. Aupiais a, pom so n co mpte , com­
blé rette larune par un contac t permanent d ' un quart de 
siècl e avec les peuplades dahom éennes . Au surplus, il a 
eu l 'heureuse fortune de rencontrer un mécène dont la 
aénérosité lui a permis de film er cl 'imposantes cérémonies 
ct de prendre ainsi sur le vifles plus claires man ife tations 
de la vi e religieuse . 

Après cet exposé critique, le conférencier dresse le 
cadre où vont se déro uler quelques scènes typiques. 
<< La religion , dit-il , absorbe, enva hit la vie du primitif.)> 
Si nous nous promenons aux heures matinales, nous 
remarquons tout le long des senti ers des mottes d 'argile 
piquées de plumes, des paquets enveloppés de linges 
maculés, des auvents abritant un buste et, au-dessous, des 
fruits, des cé réales, des objets d 'art maladroitement 
taill és ... ; il faut voir là autant d 'offrand es apportées la 
nuit , en cachette, pour quémander une fave ur ou écarter 
un maléfi ce . Au fond des halli ers épais et des bosquets 
sac rPs s'élèvent de toutes paets les autels, les monuments 
aux ancêtres .. . 

Vo ici maintenant les personnes : on voit passer un 
l10mi11 e endimanché portant un poulet vivant ou traînant 
d!'rri èrc lui un cabri bêlant . L 'or·acle a prescrit d 'offeir 
un sarrifire à la divinité. Un groupe de trois personnes 
marel le rrravemenl; le fétichem en tête, portant le poison , 
Ya proréder à une épreuve. Scènes fréquentes el signi­
Ii ca tii'Cf'. Observons les processions, les fètes, les céré­
monies; ce qui les caractérise, c'est la co hésion , l 'adh é­
sion totale des foule : cortèges lents, sil encieux, gestes 
pleins d 'onction , de majes té même. lnrocations, chants, 
dan ses exclusivement religieuses, tout est pénétré de 
ferveur. 

Le missionnaire est parfois témoin de scènes étranges. 
Certain jour, il troure le village en g:rand émoi. Les gens 
so rtent affol és de leurs huttes. Venant on ne sa it d 'où, 
des messagers échevelés traversent les l'IICS en cou rant , 
tandis que retentit le cri ang-o issé de : rouma! rouma! 
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Un sacrilège vient d 'être commis : par mégal'(lc. une main 
profane a frôlé la tête du féticheue. Une calamité va 
s'abattre sur le peuple, si la divinité n 'est a paiséc 
promptement. Vite, tou s les feux sont éteints, on met 
des hab its de pénitence, on se lamente ... Com ment 
douter de la sincérité de croyances capables de ca user 
de tels ébranl ements? Longtemps, on ava it cru à la ma­
lice, à la roueri e, aux stratagèmes des féticheurs. Bien 
au .contraire, il s so nt vigilants, dignes, austères et la 
confiance qu 'ils inspirent répond de leur h onnêtctt~ . Au 
lieu de vouloir à tout prix c1ue la reli gion so rte de la 
magie, n 'est-il pas plus conforme aux faits cl 'aclrnetlre 
que l 'idée du divin es t préexistante en l'homme le plus 
fru ste? Magic et sorcellel'ie se mblent être bien plutôt 
des form es corrompu e. dèril'ant d 'une rléri at ion de la 
reli gion que des aspeel.s prcrni et's de cell e-ci. 

Et d ' un ton ému , vibrant de conv i!'lion , le R. P. Au­
piais d 'a fTirm er que le fétichi sme, quoiqu 'on en pense, 
présente lou s les caractères des \Ta ies religions. JI aligne 
aussitôt les arguments en faveur de ::-a th èse : 

a) Le féti chisme, dit- il, vient du fond des ~gef' , iden­
tiqu e à lui-même, sans corruption . ne subi ssant qu 'une 
lente évolution dan s son a pp a re il liturgique. 

b) Le fétichisme ag rège son homme en lui imposant 
un contrôl e sé\·èrc, des olJsPnances ril)oureuses . Au ssi, 
ne compte-t-i l que des !idèles. Là , le monde, au sp ns 
reli gieux du term e, n 'existe pas; cl l'h ypocri sie, le res­
pect humain avec les lâehetés qu 'il entraîne, le laïcisme 
y sont inconnus. Les rapporls aver la divinité fini ssent 
Lou jours par être bons; les fautes sont expiées, les sac ri­
lèges réparés . Le fidèle ne co nnaît pas la tirdeur si l 'o n 
en juge par celte réfl exion d'un jeune comerti auquel 
le R. P. demanda it : <<Mais comment as-tu pu croire 
à ces choses-là? - Je n 'en sais r ien, répondi t le néo­
ph yte, mni s ce dont je suis sùr , c'est que j ' a im ai~ bran­
cou p mon Dieu.>> 

r) Le fét ichisme embellit la rie des primit ifs grùc:c à 
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une riche [!orai so n de dirinités . Il leur donne un se ns 
aigu de la dignité de la personne humaine par les initia­
tions successives ct les consécrati ons qui marquent les 
principales étapes de leur vie. 

d) Enfin et surt out, c'est une reli g· ion de race qui 
ig- nore le fanati sme, res te ouverte et ne répug·ne pas à 
l ' introduction de cultes nouveaux . Pierre d 'a ttente pour 
nos mi ss ionnaires chrétiens, champ fel'ti le sc prêtant 
t!minemment à la prospection des valeurs mondes ct 
spir ituell es . Ma is il co nvient cl 'y aborder avec prudenœ, 
de s'y mouvoir arrr. tart ct sy mpathie ... Et les inO exions 
persuas ives de la roix, le cla ir regard de deux ye ux bleus, 
l 'élan de tout l 'être, eli sent éloquemment l 'amour que 
le R. P . porte à ces populati ons qu' il a si longuement 
et si assidument ft'équentées . 

fi y aura it encore bien des choses à ra pporter de ce 
ri che entretien, mais nou s devons nous en tenir à un 
~ im p ie compte re ndu. Pourtant avant de term iner , nous 
rroyons opportun d 'a tt irer l 'attention des amateurs de 
so('iologie sur cert aines thèses dont les ro nrlu sions 
sem bl ent ne plus cl enlir s'acco rd er avec les vues récentes 
dn Père Aupi ais. No us rou lons parler de ce ll es de Durk­
heim sur les formes élémentaires de la rie religieuse, 
de Lèry-Brühl sur la mentalité pr imi tire ct de Fauconnet 
sur la responsabili té. 

Le primitif ne se so um et pas à des obse t·va nœs méca­
niques : chez lu i croyances eL ·entirnents ne font qu 'un . 
On déco ul're en lui la spontanéité et la C' haleur du vra i 
cro ya nt. Le primitif Jt C raisonne pas autrement que nous; 
la logique qui le rru id e n'est pas difrérente de la nôtre . 
Pas plu s que nous, il ne croit à la possibilité de m ir 
un e panthère se chan ger en femme, mais il nous donne 
une ex pli ca tion du sy mbolisme totém ÎCJue : les premi ers 
ancêtres, quasi-divins, dit-il , pouvaient opérer ce tte trans­
form ation. Enfi n si on y regarde de près, on ne trou ve 
pns chez les prim itifs qu 'un e respon ~ahilité coll ective, 
mais aussi et surtout une responsabilité individuelle très 
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nette. Il y a un e conscience morale et portant un très 
fort sentiment de cu lpabilité, un sens aig:u du péché, 
dont le rés ultat es t que neuf fois sur dix le coupable se 
dénonce , ce qui rend assez rare le recours aux orda lies . 

Nous voilà loin de ces th L'o ries qui , il faut bien le dire, 
b lessaient nos sentime11ts es th étiques, mais on les donnait 
pour le dernier mot de la sc ience et force était don c de 
les accepter, du moins prori soirement. 

Jean A uoKutnT . 



CHRONIQUES. 

((LE SCRIBE ÉGYPTIEN )), 

No us sommes en retard pour saluer 1 'apparition d 'une nou­
velle revue en Jane: ut' arabe, al-Katib al-misri, le Scl"ibe ég yptien. 
Sa ns doute la personnalité de son rédacteur en chef nous est 
chère ct la Revue du Caire s'en vo udrait d 'in sister sur les mérites 
cl ' un de ses plus fid èles collaborateurs, cl ' uu de ses fond ateurs, 
le D' Taha Hussein. 

Avec cette direction, le proarammc es t tel qu 'o n peut l 'atten­
dre, r t le manifes te publié en tê te rlu premier num éro (octobre 
1 gl1S) n 'est pas fait pour nous étonner. Taha Hussein es t un 

des plus nobles représentants de la culture arab e, aussi bien 
par sa co nnaissance du passé littéraire qu e par ses qualités 
personn elles d 'écriva in . Hier déjù, il avait infusé un sana nou­
vrau par l'apport cl 'id ées occid entales, nourries cl 'esprit antique. 
So n app el , aujourd 'hui, rs t d ' un e émou va nte solennité. Cet 
Îlltell cctucl so uiTre du désordre politique qui s'é tend sur l ' uni­
vers, ct il a wn scicnce que les intellectuels de to utes les parti es 
du monde ont un e mission d 'ail'ectu euse union. Cc message 
cl 'ami tié, il le transmettra en arabe, et la récente créa tion de la 
Ligue pa nara be lui donn e une opportunité providentielle. Au­
dess us des mémoires trop polis des diplomates, du nationalisme 
étroit de cert ain politiques, les in tellectuels doivent tenter 
l 'impossiblt', les << clercs ne doivent pas trahi r>>. 

Trois numéros du Srribe égyptien ont pam ct leurs sommaires 
attestent la quali té des collaborateu rs et la variété des matières : 
études liltéraires, problèmes politiques ct ft nancicrs, propos 
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de r;éographie économiqu e cl récits de voyages, poésies el 
nouvelles, co mples rendus. 

Nous signaleron s seulement dans cetle brève no Lice les articles 
qui Lou chent <l la vi c française : Hommage à Paul Valéry, 
La qual'rieme République, La f emme dans les con tes de Voltaim 
(Ta ha Hussein) . 

Que le Scribe égyptien remplisse son rô le avec la foi ct l ' élé­
r;a nce qui caractérisent son envol, c ' esl nolre vœu le plus 
ardent. 

G. W. 

A PROPOS DES «ROSIERS BLANCS » 

DE Mme SIMONE. 

S l NC I~ RlTI~ DE LA ClHT lQUE. 

Elle est grand e cl mériLc le respec t. , ccUc sincériLé. So umise, 
ces jours-ci, à un e épreuve dou loureuse, elle a Lriomph é san s 
La page; mais fcrmemenL ll s'agissait , pour nous tous, d 'avouer 
qu ' un e pièce de iVl"" Sim one n'éla it pas bonn e. Et nous aimons 
M"'• Simone. 

Sa carrière d 'act ri ce a été mervei lleuse. Toule jeun e, à pein e 
au sortir des leçons de Charl es Le Ba rgy, un gran d ar LisLc, celui 
auquel , le plus aisémenL , on co mparerait Laurence Olivier dans 
Bichard III , cl qu 'elle choisissait pour mari , elle s'imposa, dans 
le répertoire naissant d 'Henri l:l ernslein. Son souvenir es t in sé­
parable du Détow·, du Secret surlouL , chef-d'œuvre de so n auleur , 
ct chef-d 'œuvre de la comédienn e. Inséparable du Retour de 
Jérusalem, de Ma urice Donnay. 

Elle n 'a, en somme, jusqu 'à ces dern ières ann ées, jusqu 'ù 

l 'Acheteuse de Slèvc Passeur , eu rru c des succès. Ell e a été, pas­
sionnémcnL , comédienn e. . . No us l 'avon s, b ruscptcmenl , nw 
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se tran sform er en romancière el Cil auteur dra malique. De beaux 
roman s, Désordre, .Tow·~ de Colère, le Paradis terrestre, de tg3o 
ù J g3g , révélaient , non son exceptionn ell e intelligence, qu 'on 
ad mirait depuis lon{Jtcmps, mais ses dons de co nteur, d 'anima­
tri ce, cie styliste. El c1 ua nd , en collaborai ion avec Fran ço is Porcbé, 
so n nouveau mari , rêve ur sensuel , ell e fil représenter Un roi, 
den.:r: dames et un valet, nous crûmes devoir porter à so n actif le 
mouvcmciJl scéniqu e, les ripostes claquantes tlui appell ent la 
mimique, l'<iprclô de ces dialogues oii la nouvell e favorite de 
Louis XlV , M"" de Mai ntenon, écrase avec perfidie les dcmicrs 
es poir,; de la Marquise de Mo ntespan. Les scènes cnlrc Simo ne 
(Ma inteno n) cl Germain e Derrnoz (Montes pan ) demeurent inou­
bliabl es . 

Et l 'an passé, deme urée seule, frap pée au cœur par la di spa­
riti on elu plus lcnclrc des compagnons, elle s'obligeait à impro­

viser , à la demand e de Baty , un e Emily Brontë dont on pouvait 
à la rigueu r discuter les co nclu sions, le déco upage en tabl ea ux, 
mais non poiHt l 'intérêt co nstant , l' in génieuse Yariélé, la Yi gueur 
cl. l 'audace. 

Sur quoi , on nous ann once les Nosiers blancs, représentés dan s 
nn th éâtre, les Malhurin s , oü nous nous sentons frôlés par le 
fantôme de Piloë fT' ; où, la nt de fo is, ont co ul é les larm es vra ies , 

oü s 'e ·t crispée la petite bouche désc ·pérée de Ludmilla Piloë fL 
Celui qui le dirige aujourd 'hui , Marcel Hcrrand, es t de l'avant­
g:arcle; il cherche; soure11 L il a trouvé. Le rés ultat ne faisait pas 

de doute pour nous ... 
Imag:incz notre déception , quand vous sau rez que les Rosiers 

blancs, dans leur lent déroulement, clans un e atmosphère qui 
n 'es t pas de nolre lemps , font so nger aux (( lranciJCs de vic>> rl cs 
débuts d 'Antoine; ou aux grisa illes de Dickens; ou - car Dic­
kens, vous pensez, nous l 'adoron s toujours; le charme, la mélan­

co lie qu 'il a répandus sur notre enfance, nous les éprouvons, 
chaque fois que nous nou s approchons de lui , - plutôt de 
cl 'Enne ry - les Deu,r: Orphelines; - ou cl 'Hector Malot - Sans 
famille - ... En plu s d é lir~ t qu e d 'Enn ery, sa ns doute; en moin s 
bourgeo is cl g: rwn gnan que Malot, évidemment .. . Mais e11fin ... 

Qu 'allions-nous faire? ious en tirer par quelques compliments 
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tièdes; de erand cs indulgences cl de menues critiques, de fa çon 
à ne pas attris ter notre grande amie? Mon Dieu, cc n 'é tait pas un e 
question qui engageâ t l 'avenir du théàtrc ... On aurait pu s'ar­
ranger . Parler cl ' intimisme; de sensibilité quasi-maternelle; du 
sursaut d 'un e ùme généreuse devant les vil enies de 1 ' humanité; 
de la pitié charmante qui émane de celte pièce envers l' enfam:n 
innocente; des ùmcs de cristal , brisées au co ntact du réel. .. 
Vous allez voir, tout cela sc se rait appliqué, <<comme de cire>>, 
au Rosiers blancs. 

Mais tout de meme ... Après les << mensonees qui nous ont 
fait tant de mal >>, recommencer à mentir! ... Voi ler la vérité pout· 
1 ' un e, quand on a mission de la elire à toul le monde! Créer des 
auteurs tabou s ... A l ' heure oü, vraim ent , le Lhé;\trc , ù lous 
ri sques, s'cfl'orcc de mn cr, de changer de peau, de sc désem­
honrgeo iser; de devenir tragique un tou l au moirrs poétiqu e, 
- paraitrc acrcptrr cc recul; sc renier en somme . .. l'our rna 
part , je le jure, je n'e n ai pas dormi de la nuit. L 'artide parti, 
qui {>la it dur, je mc demandai s enco re s' il ne fallait pas co urir;\ 
l 'imprimeri e ct l 'amolli r un peu. J 'ai rés isté . A Di eu val! ... Et 
mes confrères, ù un ou dr ux hés itant s près, ont fait. comme moi. 
Eux au ssi, il s avaient eu leur nuit blanche. 

Maintenant, voi ei cc que c'rst, les Rosiers blancs. Deux enfant s 
vêtus dr~ noi r , M:u·cel ct Pauline , deux orphelin s, ar rive nt à Paris . 
La maman , en mourant , - à Montpellier , - leur a ordonné de 
sc réfu gier auprès de leut· t.ant.c Alice . Paulin e veillera sur Marcel, 
comme sur un petit enfant. Marcel sera rouragcux, ct il travaill era 
assez pour entrer au Con servatoire. No us voyous tout de witc 
que, des deux, la tête charmante, l 'ùme fi ère, i11fl cxible, le cœur 
pur, c'est Pauline. No us devinons vite que deux anges vont sc 
trouver en Enfer; deux diamants dans la boue; deux innocents 
dans la crapule. Voilà l 'embarquement à la Dickens ... 

La crap ule, malh eureusement , es t tout cc qu 'o n peut ri\ver de 
conve nu , d ' usé, de fa cti ce . Tante Alice, toujours sa ns le sou, dl­
nant de choco lat qu an d la hu(lt c est vid e, abrite un an rant qua­
dragénaire, un peu fatigué, un peu gouape, de silhouette el de 
voix, Vi ll enetrvc. Et sa fille Louiscttc, uran die près du coup le 
veule , trouve le moyen d'être plus atroce Llue tout le reste ... 
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Cyniqu e, dévergondée, ne pen sant qu 'ù la noce, elle s'acharne 
il vol er 1 'amant de sa m('-rc . Sa chair lui pla1t, prcsq ue_rid ée . L 'in­
ces te l 'excite, si peu qu ' il y en ait. Et faire souffrir sa maman , 
n'es t-ce pas tentant? ... Voilà du roman noir. Presque du roman 
natural iste ; mais charbonne ù gros traits; ct naïf par ses excès. 

Louisettc, cfl"rontéc ct la scive, va, en outre , essayer de seduire 
le petit Marcel , cl y réuss ir presque. Elle le rendra paresseux; 
il ratera le concours de violon du Conservatoire; il boira dans 
des bars, horreur! et en rapportera des accessoires de cotillon ... 
De so n côté , Pauline (nous attendions ()U C Villeneuve se con­
duisît avec: elle co mme un dégoûtant, c'é tait dans la lign e; 
mais la menace ne s'est pas réalisée, ct nous portons cette rése rve 
:!l 'actif) sc lai sse escroquer le précieux arv,cnt, apporté de Mont­
pelli er , par 1 ' immond e Vill eneuve . .. Mais voilà que l 'immond e 
Villen euve - Dieu sait comm ent ! - a des crises de pureté. 
JI rendra l'argent ct, après un e tentati ve de sui cide de Pauline 
que la métamorphose de son frère désespère , il pa ye le retour 
des deux dépaysés, des deux déra cin és, pour Montpellier .. . 

On veut trop nous attendrir , par des moyrns trop éprouvés .. . 
Cc <Jil 'on appell e des moyens sûrs; ceux qui ne réuss issent 
plu s ... Et puis, Panlin c exagère. No n la pureté, qnc nous 
ndoruns; mais l 'i r,-noran cc de la vie. Elle n 'a donc ri en lu , rien 
ru , ri en devin é, - ù Montpellier ? Et quanrl rlle voit les gens sc 
hatLJ·c, - les soufTlets foi sonn ent chez Tante Alice, - ell e a 

besoin de s'écrier : <<S ur la face, qui est ù l 'image de la face de 
Dieu h . .. Vraiment? A qu ell e époqu e sommes-nous? On nou s 
raj eunit de cent ans, pour Je moins. Dan s une scène pathétique, 
les rires ont moutonné, dan s la salle. 

L 'adresse n 'y fait rien .. . Le talent, - presque Je génie, -
d 'un e enfant de quinze ans, Lise Topatt , qui joue le rôle de 
Paulin e avec un e sin cérité, un e noblesse, un accent inoubliables, 
ne peul sa uver les RosieJ"S blancs . S'il s'agit d 'aller applaud it· 
un e petit e tn crvr ill c, - ils peuvent avoir trois cents représenta­
li ons. 

J 'en serai heureux. Ce la mcll ra d 'aerord mon cœur cl. ma 
rat son. 

Robert KEMP. 
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